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PROLOGUE : LA PROPHÉTIE DU VIEIL HOMME

Jérusalem - Quartier de Mea Shearim - 6 octobre 2023, 23h47

Le vieil homme se réveilla en sursaut, le corps trempé de sueur froide. Rabbi Eliezer Goldstein, quatre-vingt-douze ans, érudit talmudique respecté dans tout Israël, venait d'avoir la vision la plus terrifiante de sa longue vie.

« Rivka ! » appela-t-il sa femme d'une voix tremblante. « Rivka, vite ! »

Sa femme accourut, allumant la lampe de chevet. « Eliezer ? Qu'est-ce qui se passe ? »

Le rabbi se leva péniblement et se dirigea vers son bureau, fouillant parmi ses livres anciens. « Il faut que je trouve le passage... le passage d'Ézéchiel... »

« Eliezer, il est minuit passé. Tu devrais dormir. »

« Dormir ? » Le vieil homme se tourna vers elle, les yeux emplis d'une terreur que Rivka ne lui avait jamais vue. « Comment dormir quand j'ai vu ce qui vient ? »

Il trouva enfin le livre qu'il cherchait. Un commentaire du Zohar vieux de sept cents ans, annoté par des générations de rabbins. Ses doigts tremblants feuilletaient les pages jaunies.

« Écoute ça, Rivka. Écoute ce qu'écrivait le Rabbi Shimon bar Yochai au XIIIe siècle : "Quand les fils d'Ismaël s'élèveront contre les enfants d'Israël à l'aube d'un Shabbat, que les jeunes seront massacrés en dansant, et que les mères pleureront leurs enfants brûlés, alors sachez que les temps de Gog et Magog sont proches." »

Rivka s'assit lourdement. « Tu as vu... un massacre ? »

« Pire que ça. » Le rabbi tremblait maintenant de tout son corps. « J'ai vu des jeunes gens qui dansaient lors d'un festival. J'ai vu des monstres surgir du désert. J'ai vu le sang. Tellement de sang. Des bébés brûlés. Des femmes violées. Des grands-parents assassinés devant leurs petits-enfants. »

Il s'effondra dans son fauteuil, vieilli de dix ans supplémentaires en quelques minutes. « Et ce n'était que le début. J'ai vu des nations du monde entier se dresser contre Israël. J'ai vu l'Europe nourrir le serpent qui allait la dévorer. J'ai vu... »

« Quoi ? Qu'as-tu vu d'autre ? »

« J'ai vu un homme se lever. Un chef. Seul face au monde. Et j'ai entendu sa voix tonner comme le prophète Élie. "Jusqu'à quand allez-vous boiter des deux côtés ?" criait-il aux nations. "Si l'Éternel est Dieu, suivez-le. Si c'est Baal, suivez-le." »

Le rabbi se leva et marcha vers la fenêtre, regardant les rues endormies de Jérusalem. « Demain, Rivka. Demain commence le jugement. »

« Que veux-tu dire ? »

« Demain, le monde va basculer. Et dans deux ans, jour pour jour, cet homme dont j'ai vu le visage se tiendra devant les nations pour prononcer le jugement. »

« Quel homme ? »

Le rabbi se tourna vers elle. « Benjamin Netanyahu. »

Rivka porta la main à sa bouche. « Le Premier ministre ? »

« Oui. Dans ma vision, il se tenait seul à la tribune de l'ONU. L'hémicycle était vide. Les nations avaient fui. Mais sa voix portait jusqu'aux extrémités de la terre. Et quand il parla, les secrets furent révélés, les masques tombèrent, et la honte s'abattit sur les traîtres. »

Le vieil homme retourna à son bureau et prit une plume et du papier. « Je dois écrire tout ce que j'ai vu. Pour que lorsque cela arrivera, on sache que ce n'était pas un hasard. Que c'était écrit depuis des millénaires. »

Il commença à écrire d'une main tremblante :

« En ce jour du 7 octobre 2023, j'ai vu la désolation venir sur Israël. Des hommes mauvais massacreront nos enfants. Mais leur victoire sera courte. Car deux années plus tard, jour pour jour selon le calendrier hébraïque, un chef se lèvera et révélera au monde la vérité que tous cachaient.

L'Europe découvrira qu'elle a nourri ses propres bourreaux. Les nations apprendront que leurs dirigeants ont du sang sur les mains. Et Israël, qui était seul, sera entouré d'alliés.

C'est ainsi que commence la guerre de Gog et Magog. Non par des armées marchant sur Jérusalem, mais par une guerre de vérité contre le mensonge. Une guerre d'information contre la désinformation. Une guerre où la plume est plus puissante que l'épée.

Et quand la fumée se dissipera, le monde ne sera plus jamais le même. Car les nations auront vu de leurs propres yeux la main de D.ieu protégeant Israël.

Signé : Rabbi Eliezer Goldstein, 7 octobre 2023, minuit moins treize minutes. »

Il posa sa plume et regarda par la fenêtre. L'aube n'allait pas tarder. Une aube sanglante.

« Rivka, appelle nos petits-enfants. Dis-leur de ne pas aller au festival dans le sud. »

« Quel festival ? »

« Le festival Supernova. Près de Gaza. Dis-leur de ne pas y aller. Supplie-les. »

Mais il était déjà trop tard. À cent kilomètres de là, près de la frontière de Gaza, des centaines de jeunes Israéliens dansaient sous les étoiles, inconscients que dans quelques heures, leur monde allait basculer dans l'horreur.

Et que cette horreur allait déclencher une chaîne d'événements qui culminerait exactement deux ans plus tard, dans une salle de l'ONU presque vide, avec un homme seul prononçant les mots qui changeraient le monde.

Le rabbi Eliezer Goldstein plia soigneusement sa prophétie et la glissa dans une enveloppe. Sur l'enveloppe, il écrivit : « À n'ouvrir que le 28 septembre 2025 - Jour du Jugement. »

Puis il se coucha, sachant qu'il ne reverrait plus jamais le monde tel qu'il l'avait connu.

 


	

PARTIE I : LES PRÉMICES

Prologue - L'Exode Diplomatique

New York, 28 septembre 2025 - 14h47

La salle de l'Assemblée générale de l'ONU se vidait comme un navire qui sombre.

Marcus Kane, correspondant senior de CNN, observait depuis la tribune de presse ce spectacle sans précédent. En trente ans de carrière, il n'avait jamais vu pareille débandade diplomatique.

« Quatre-vingts pour cent des délégations qui quittent leurs sièges », murmurait-il dans son micro-cravate. « C'est du jamais vu dans l'histoire des Nations Unies. »

L'homme qui montait à la tribune n'était pourtant pas n'importe qui. Benjamin Netanyahu. Le Premier ministre israélien qui venait de réussir l'impossible : démaneler l'axe iranien en douze jours d'opération militaire fulgurante.

Kane zooma avec sa caméra sur le visage buriné du dirigeant israélien. Soixante-seize ans, mais le regard d'acier d'un homme qui avait survécu à quarante années de politique au sommet. Cet homme avait tenu tête au monde entier. Il avait ordonné la frappe sur les installations nucléaires iraniennes malgré les menaces internationales. Il avait éliminé Nasrallah, Sinwar, et fait s'écrouler le régime d'Assad.

Dans la salle, l'ambassadeur français Jean-Claude Martineau se levait ostensiblement, suivi par son homologue allemand Klaus Weber. Le représentant britannique Sir James Thornton hésitait, puis leur emboîtait le pas. Un à un, comme des dominos, les délégués européens quittaient leurs sièges.

« Monsieur Kane », chuchota sa productrice Sarah Miller dans son oreillette, « nos sources confirment que cette sortie massive était coordonnée. Décision prise hier soir lors d'une réunion d'urgence des ambassadeurs européens. »

Kane hocha la tête tout en filmant. Il connaissait bien les arcanes diplomatiques new-yorkais. Une telle synchronisation ne pouvait être spontanée. Quelqu'un avait orchestré cette humiliation publique de Netanyahu.

Mais qui ? Et pourquoi maintenant, alors qu'Israël venait de remporter sa plus éclatante victoire militaire depuis 1967 ?

L'ambassadeur chinois Li Wei demeurait à sa place, impassible, prenant des notes. Le Russe Sergueï Lavrov Jr. observait la scène avec un sourire narquois. Les représentants indien, japonais, australien restaient également, créant un étrange clivage géopolitique.

« Regardez ça », murmura Kane à sa caméra. « L'Occident traditionnel fuit, mais les puissances émergentes restent. Nous assistons peut-être à un basculement historique des alliances mondiales. »

Sur l'estrade, Netanyahu posa ses notes sur le pupitre. Ses conseillers lui avaient recommandé d'annuler ce discours face au boycott annoncé. Lui avait insisté. « Ils fuient la vérité ? Parfait. Cela prouve que j'ai visé juste. »

Il leva les yeux vers l'hémicycle aux trois quarts vide, puis sourit. Ce sourire que Kane connaissait bien pour l'avoir vu des dizaines de fois lors de crises politiques. Le sourire de l'homme qui n'avait plus rien à perdre.

Dans sa poche intérieure, Netanyahu sentait le poids de l'enveloppe que lui avait remise, deux jours plus tôt, la veuve du rabbi Eliezer Goldstein. Le vieil homme était mort six mois après le 7 octobre, emporté par le chagrin d'avoir vu ses petits-enfants massacrés au festival Supernova malgré ses avertissements.

L'enveloppe contenait la prophétie écrite la nuit précédant le massacre. Une prophétie détaillant tout ce qui allait se passer. Y compris ce moment précis. Netanyahu debout à l'ONU, seul, face au vide. Prononçant le jugement sur les nations.

Il sortit l'enveloppe de sa poche et la posa sur le pupitre, bien visible des caméras.

« Monsieur le Président... », commença-t-il.

Sa voix portait dans le silence de marbre. Chaque mot résonnait comme un coup de marteau sur l'enclume de l'Histoire.

 


	

	Chapitre 1 : Les Fantômes de Téhéran

Téhéran - Ruines du complexe nucléaire de Natanz - 72 heures plus tôt

Le colonel Darius Rahmani des Gardiens de la Révolution iranienne contemplait le cratère fumant qui avait été, trois jours auparavant, le fleuron du programme nucléaire de la République islamique.

Vingt ans de recherches. Trente milliards de dollars investis. Les efforts de milliers d'ingénieurs et de scientifiques. Tout cela réduit en poussière par une frappe chirurgicale de l'aviation israélienne.

« Colonel », appela son adjudant, le capitaine Ali Hosseini. « Nous avons retrouvé les corps du Dr Fakhrizadeh et de son équipe. Dans l'abri souterrain niveau -4. »

Rahmani ferma les yeux. Mohsen Fakhrizadeh était le père du programme nucléaire iranien. Un homme brillant, discret, qui avait consacré sa vie à donner à l'Iran l'arme suprême. Les Israéliens l'avaient déjà tenté de l'assassiner en 2020. Cette fois, ils avaient réussi.

« Comment ont-ils su ? » se demandait Rahmani à voix haute. « Comment ont-ils localisé l'abri ultrasecret ? »

Le capitaine Hosseini baissa les yeux. « Colonel, nous avons trouvé ça. »

Il tendit un petit boîtier électronique de la taille d'une pièce de monnaie. Un émetteur satellite ultra-sophistiqué, camouflé en bouton de chemise.

« Fakhrizadeh le portait sur lui ? »

« Oui, colonel. Depuis au moins six mois, selon nos experts. Quelqu'un dans son entourage proche l'a piégé. »

Rahmani contempla l'objet avec un mélange de rage et d'admiration. Les services israéliens avaient réussi à placer un mouchard sur l'homme le plus surveillé d'Iran. Pendant six mois, ils avaient cartographié tous ses déplacements, tous ses contacts, toutes ses habitudes.

Quand était venu le moment de frapper, ils savaient exactement où le trouver.

« Et les autres sites ? » demanda Rahmani.

« Fordow : détruit à quatre-vingt-sept pour cent. Isfahan : pulvérisé. Arak : rasé. Bushehr : les réacteurs ont été neutralisés sans dommage pour la population civile, mais ils sont inutilisables pour au moins vingt ans. Parchin : tous les bâtiments de recherche militaire détruits. »

Le colonel secoua la tête, incrédule. En douze jours, Israël avait effacé de la carte l'intégralité du programme nucléaire iranien. Une opération d'une précision chirurgicale qui dépassait tout ce qu'avaient accompli les Américains en Irak ou en Afghanistan.

« Colonel ! » Un autre officier accourait, tenant un téléphone satellite. « Communication urgente du Guide suprême ! »

Rahmani prit l'appareil. La voix de l'Ayatollah Ali Khamenei était méconnaissable. Celle d'un vieil homme brisé.

« Darius... c'est fini. Notre rêve nucléaire est mort. Nos alliés nous abandonnent un à un. Assad est tombé. Nasrallah est mort. Sinwar aussi. Le Hezbollah est décapité. Le Hamas est en ruine. Il ne reste que nous, et nous n'avons plus rien. »

« Excellence, nous pouvons reconstruire. Avec l'aide de la Chine, de la Russie... »

« Non. » La voix du Guide était définitive. « Les Chinois viennent de suspendre toute coopération nucléaire avec nous. Les Russes aussi. Ils ont peur d'être les prochaines cibles des Israéliens. Même la Corée du Nord nous a lâchés. »

Un silence s'installa sur la ligne. Rahmani entendait le souffle court du vieillard de quatre-vingt-six ans.

« Darius, il faut que tu saches quelque chose. Les Israéliens n'ont pas seulement détruit nos installations. Ils ont récupéré nos ordinateurs. Tous nos fichiers. Toutes nos communications. Tous nos plans. »

Le sang de Rahmani se glaça. « Vous voulez dire... »

« Je veux dire qu'ils savent tout. Sur nos alliés européens. Sur les financements. Sur l'Opération "Déluge d'Al-Aqsa". Sur les phases suivantes du plan. Sur les agents dormants en Europe. Sur les professeurs universitaires que nous payons. Sur les journalistes qui nous servent. Sur les politiciens que nous avons achetés. Tout. »

Le colonel ferma les yeux. Si les Israéliens avaient mis la main sur les archives secrètes du régime, c'était bien plus qu'une défaite militaire. C'était un effondrement total. Une apocalypse informationnelle.

« Excellence, combien de personnes sont compromises ? »

« Deux cent trente-sept en Europe. Quarante-trois aux États-Unis. Soixante-huit au Moyen-Orient. Plus tous nos agents dans les universités, les médias, les ONG. Si Netanyahu décide de tout révéler... »

La voix du Guide se brisa. « Darius, notre réseau de quarante ans va s'effondrer en une journée. »

« Que dois-je faire, Excellence ? »

« Rentre à Téhéran. Brûle tous les documents physiques qui restent. Efface tous les disques durs. Et prie pour que Netanyahu soit clément. Ou mieux encore, prie pour qu'il soit assassiné avant son discours à l'ONU. »

La communication se coupa. Rahmani resta un long moment immobile, regardant le cratère béant devant lui. Quelque part dans ces décombres gisaient les rêves de grandeur de la République islamique.

Et dans les ordinateurs récupérés par les Israéliens dormaient des secrets qui allaient faire trembler l'Europe entière.

Il sortit son téléphone crypté et composa un numéro d'urgence. « Ahmad ? C'est Darius. Code rouge absolu. Opération "Silence" activée. »

« Qu'est-ce qui se passe ? »

« Netanyahu va tout révéler dans soixante-douze heures. Il faut l'arrêter. Par tous les moyens. »

 


	

	Chapitre 2 : L'Homme qui en Savait Trop

Tel Aviv - Quartier général du Mossad - 48 heures avant le discours

David Barnea, directeur du Mossad, observait les écrans muraux de la salle de crise avec une satisfaction qu'il ne cherchait pas à dissimuler. Quarante ans de carrière dans les services secrets israéliens l'avaient préparé à ce moment.

« Bilan de l'Opération Lion Ardent », annonçait son adjoint, le général Tamir Hayman. « Cent pour cent des objectifs atteints. Zéro perte israélienne. Dommages collatéraux minimaux. Récupération de quinze téraoctets de données iraniennes. »

Sur les écrans défilaient les images satellite des sites iraniens détruits. Natanz, Fordow, Isfahan : des cratères fumants. Mais le plus important n'était pas visible sur ces images.

« Et les données récupérées ? » demanda Barnea.

« Extraordinaires. Nous avons mis la main sur l'intégralité des archives secrètes du régime iranien depuis 2010. Quinze téraoctets de documents, emails, enregistrements audio, photos, vidéos, plans d'opérations, listes d'agents. C'est le Saint Graal du renseignement. »

Hayman activa un nouvel écran. « Voici les dossiers les plus sensibles. »

Le premier fichier s'intitulait : « Opération Déluge d'Al-Aqsa - Phases 1 à 5 ». Le massacre du 7 octobre n'était que le début d'un plan infiniment plus vaste.

« Phase 1 : 7 octobre 2023. Attaque surprise contre Israël. Prise d'otages massives. Objectif : provoquer une riposte israélienne disproportionnée pour isoler Israël diplomatiquement. Status : Accompli. »

« Phase 2 : Décembre 2023. Soulèvement général en Cisjordanie. Attaques terroristes simultanées en Europe contre les communautés juives. Objectif : internationaliser le conflit. Status : Partiellement accompli. »

« Phase 3 : Mars 2024. Intervention des armées arabes "pour protéger les Palestiniens". Coalition Iran-Syrie-Liban-Irak contre Israël. Objectif : guerre totale. Status : Échoué - chute du régime Assad. »

« Phase 4 : Septembre 2024. Utilisation de l'arme nucléaire iranienne contre Tel Aviv si disponible. Objectif : anéantissement d'Israël. Status : Échoué - programme nucléaire détruit. »

« Phase 5 : 2025. Proclamation d'un califat s'étendant de Téhéran à Gaza, puis expansion vers l'Europe. Objectif : domination islamiste mondiale. Status : Annulé. »

Barnea siffla entre ses dents. « Ils étaient sérieux. Ils voulaient vraiment détruire Israël et conquérir l'Europe. »

« Regardez ça. » Hayman ouvrit un second dossier : « Réseau européen - Financement et logistique ».

Une carte de l'Europe s'afficha, constellée de points rouges. Paris, Londres, Berlin, Rome, Bruxelles, Amsterdam, Stockholm, Madrid, Vienne. Chaque point correspondait à une cellule de financement ou de soutien logistique au Hamas.

« Anton Deschamps n'était que la partie émergée de l'iceberg », expliqua Hayman. « Nous avons identifié 237 personnalités européennes impliquées. Hommes politiques, businessmen, intellectuels, journalistes, professeurs d'université. Un véritable réseau d'influence. »

« Des noms que je connais ? »

« Vous allez être choqué. » Hayman cliqua sur le point rouge de Paris. « Regardez qui finançait les "associations humanitaires" pro-palestiniennes. »

Des photos apparurent à l'écran. Barnea écarquilla les yeux. « Putain... Mais c'est... »

« Le député européen Jacques Moreau. L'intellectuel que Bernard-Henri Lévy a appelé "la conscience de l'Europe". Et là, Mélanie Dubois, la journaliste star de France 24. Et ici, le banquier suisse Klaus Reinhardt. Et regardez celui-là : Pierre Rousseau, officier de la DGSE française. »

« Un agent des services secrets français ? »

« Oui. Et ce n'est pas le seul. Nous avons identifié trois agents du MI6 britannique, deux agents du BND allemand, un agent de la AIVD néerlandaise. Tous payés par l'Iran. »

Barnea se laissa tomber dans son fauteuil. « Mon Dieu... Vous voulez dire que chaque fois qu'on partageait des renseignements avec nos "alliés" européens... »

« L'Iran était au courant dans les heures qui suivaient. Oui. »

« Combien de nos opérations ont été compromises ? »

« Au moins quinze au cours des cinq dernières années. Y compris l'opération contre Nasrallah en 2024. Il a survécu à la première tentative parce que les Iraniens l'avaient prévenu. Nous avons dû attendre septembre 2024 pour réussir. »

Barnea serra les poings. « Ces salauds ont du sang israélien sur les mains. »

« Il y a pire. » Hayman ouvrit un troisième dossier : « Programme Troie - Infiltration académique ».

« David, regardez ça. L'Iran a placé des agents dormants ou des sympathisants payés dans toutes les grandes universités européennes et américaines. Sorbonne, Oxford, Cambridge, Heidelberg, Bologne, Harvard, Yale, MIT. Partout. »

Sur l'écran défilaient des centaines de noms accompagnés de photos. Professeurs renommés, chercheurs respectés, étudiants brillants.

« Le professeur Michael Henderson, Oxford. Chaire d'études moyen-orientales. Payé 50 000 livres par an par l'Iran pour enseigner que l'Holocauste est une exagération sioniste et qu'Israël est un État d'apartheid illégitime. »

« Professeur Fatima Al-Zahra, Sorbonne. 80 000 euros par an pour organiser des manifestations anti-israéliennes sur les campus français et recruter de jeunes activistes pro-palestiniens. »

« Professeur Richard Steinberg, Columbia University. 120 000 dollars par an pour publier des articles académiques délégitimant Israël dans les revues scientifiques prestigieuses. »

« Au total », continua Hayman, « l'Iran dépense 47 millions de dollars par an pour infiltrer les universités occidentales. Sur vingt ans, c'est presque un milliard de dollars. »

Barnea contemplait la carte mondiale des infiltrations avec stupéfaction. « Ils ont construit un empire. Un empire de mensonge et de haine. Et personne ne s'en est aperçu. »

« Parce que personne ne voulait voir. »

« Et maintenant ? »

« Maintenant, le Premier ministre veut tout révéler. En direct. Devant le monde entier. »

« Bibi va balancer tout ça à l'ONU ? »

« Tout. Noms, photos, documents, enregistrements, relevés bancaires. Il dit que le temps de la diplomatie est fini. Que les Européens ont du sang juif sur les mains et que le monde doit le savoir. »

Barnea regarda sa montre. Dans quarante-huit heures, Netanyahu monterait à la tribune de l'ONU. Et l'Europe découvrirait qu'elle avait nourri le serpent qui allait la détruire.

« Tamir, nous avons détecté des communications suspectes entre Téhéran et Berlin. Ils préparent quelque chose. »

« Quel genre de chose ? »

« Une opération pour empêcher Netanyahu de parler. »

« Assassinat ? »

« Possible. Ou sabotage. Ou les deux. Maya et son équipe de l'unité 8200 ont intercepté un message codé : "Opération Silence activée". »

Barnea décrocha son téléphone sécurisé. « Mettez-moi en ligne avec la sécurité du Premier ministre. Et doublez les effectifs à New York. Si les Iraniens veulent jouer, on va leur montrer avec qui ils jouent. »

 


	

	Chapitre 3 : La Taupe de Berlin

Berlin - Ministère fédéral de la Défense - 36 heures avant le discours

Hans Müller, officier supérieur du BND (service de renseignement allemand), effaçait méthodiquement les fichiers de son ordinateur professionnel. Trente-cinq ans de carrière exemplaire dans les services secrets allemands. Trente-cinq ans à servir la République fédérale avec distinction. Médailles, promotions, éloges de ses supérieurs.

Et cinq ans à la trahir pour de l'argent.

Son téléphone sonna. Numéro masqué, mais il reconnut la sonnerie spéciale. Ahmad.

« Hans ? C'est Ahmad. On a un problème. »

Ahmad Rezaei, son contact iranien. Officiellement attaché culturel à l'ambassade d'Iran à Berlin. En réalité, colonel des Gardiens de la Révolution et coordinateur du réseau d'espionnage iranien en Europe.

« Je sais », dit Hans d'une voix blanche. « Les Israéliens ont tout. »

« Comment tu le sais ? »

« J'ai mes sources au Mossad. Enfin, j'avais. Ils viennent de me griller aussi. Netanyahu va révéler mon nom dans son discours. Dans trente-six heures, ma vie est finie. »

Un silence glacial s'installa sur la ligne. Hans entendait Ahmad respirer fortement. Le colonel iranien savait ce que cela signifiait. La fin de vingt ans d'infiltration des services européens. La fin de l'influence iranienne en Occident.

« Hans, écoute-moi bien. Nous avons un plan. Une dernière mission. Si elle réussit, tu seras un héros à Téhéran. Nouvelle identité, nouvelle vie, pension à vie de un million de dollars. »

« Quelle mission ? »

« Éliminer Netanyahu. Avant son discours. »

Hans faillit lâcher le téléphone. « Tu es fou ? Assassiner un chef de gouvernement à


	Chapitre 4 : Les Comptes de la Honte

Genève - Banque Rothschild & Co - 24 heures avant le discours

Antoine Mercier, directeur exécutif de la division Gestion Privée Internationale de la banque la plus discrète de Suisse, consultait son écran d'ordinateur avec une nervosité croissante. Les chiffres qui défilaient devant ses yeux représentaient quinze ans de sa carrière. Et probablement sa perte définitive.

Il était 7h30 du matin. Le soleil se levait sur le Lac Léman, baignant les montagnes suisses d'une lumière dorée magnifique. Une de ces journées parfaites qui faisaient de Genève un des endroits les plus enviés du monde. Mais Antoine ne voyait rien de cette beauté. Il ne voyait que les comptes compromettants qui allaient le détruire.

« Compte 247-891-CC : Deschamps Holdings SA. Titulaire : Anton Deschamps. Solde actuel : 89 millions d'euros. »

Il cliqua sur l'historique des transactions. Des dizaines de virements entrants en provenance de sociétés écrans basées aux îles Caïmans, au Panama, au Luxembourg. Et des dizaines de virements sortants vers des "organisations humanitaires" à Gaza, au Liban, en Syrie.

« Compte 158-442-FF : McKenzie Humanitarian Foundation. Titulaire : Dame Sarah McKenzie. Solde actuel : 34 millions d'euros. »

Même schéma. Argent entrant de sources opaques. Argent sortant vers des ONG aux noms angéliques : "Enfants de Palestine", "Secours Humanitaire Gaza", "Aide Médicale Liban".

« Compte 067-223-AA : European Aid Association. Titulaire : Jacques Moreau. Solde actuel : 28 millions d'euros. »

« Compte 094-556-DD : Reinhardt Consulting Group. Titulaire : Klaus Reinhardt. Solde actuel : 45 millions d'euros. »

« Compte 123-778-GG : Lindberg Peace Initiative. Titulaire : Anna Lindberg. Solde actuel : 19 millions d'euros. »

Antoine faisait défiler les comptes un par un. Au total, plus de 340 millions d'euros transitaient par sa banque vers des organisations prétendument humanitaires. En réalité, des sociétés écrans qui finançaient le Hamas, le Hezbollah, le Jihad islamique palestinien et d'autres groupes terroristes.

Mercier le savait. Il avait toujours su. Mais l'argent n'avait pas d'odeur, comme disait l'empereur romain Vespasien. Et sa commission de 3% sur chaque transaction lui rapportait plus de dix millions d'euros par an. De quoi s'offrir le chalet à Verbier, l'appartement à Monaco, le yacht à Saint-Tropez, et une vie de luxe absolu.

Son téléphone sonna. Le numéro d'Anton Deschamps s'affichait à l'écran.

« Antoine ? C'est foutu. Complètement foutu. Les Israéliens ont tout. »

La voix de Deschamps était méconnaissable. Celle d'un homme au bord de la panique totale.

« Comment ça, tout ? »

« Les ordinateurs iraniens. Toutes nos transactions sont dedans. Tous nos comptes. Toutes nos identités. Toutes nos communications. Tout ce qu'on a fait pendant quinze ans. Netanyahu va révéler tout ça dans vingt-quatre heures. »

Mercier sentit ses jambes se dérober. Il s'assit lourdement dans son fauteuil en cuir italien à 15 000 euros. « Antoine, qu'est-ce qu'on fait ? »

« Tu fermes tous les comptes. Immédiatement. Tu transfères tout vers les Caïmans. Vers nos comptes de secours. Et tu détruis tous les documents physiques. Tous. »

« Je ne peux pas faire ça du jour au lendemain ! Il me faut au moins 48 heures pour transférer 340 millions d'euros sans déclencher d'alertes automatiques auprès de FINMA ! » FINMA, l'Autorité fédérale de surveillance des marchés financiers suisses, qui surveillait les transactions suspectes.

« On n'a pas 48 heures ! Netanyahu parle demain à 15h00 heure de New York ! C'est dans 31 heures exactement ! »

Mercier se leva et se dirigea vers son coffre-fort personnel dissimulé derrière une reproduction d'un Monet. À l'intérieur, des dizaines de disques durs externes contenant les vraies archives de la banque. Tout ce que les autorités suisses n'avaient jamais vu. Tout ce que les audits annuels ne mentionnaient jamais.

Quinze ans de transactions illégales. Blanchiment d'argent. Financement du terrorisme. Évasion fiscale à échelle industrielle. Tout était là, méticuleusement archivé, parce qu'Antoine était un homme prudent qui gardait toujours une assurance-vie contre ses clients.

« Antoine, même si je détruis tout ici, les Israéliens ont déjà les preuves. Les ordinateurs iraniens, tu te souviens ? »

« Alors on est morts. Tous. Complètement morts. »

Un silence pesant s'installa sur la ligne. Antoine entendait Deschamps respirer difficilement, comme s'il était au bord de l'hyperventilation.

« Antoine... Tu crois qu'ils vont nous extrader ? Vers Israël ? Pour financement du terrorisme ? »

Mercier réfléchit. « La Suisse n'extrade généralement pas ses citoyens. Mais pour financement du terrorisme ayant causé la mort de civils... le gouvernement pourrait faire une exception. Surtout sous pression internationale. »

« Ils vont faire pire que ça. » La voix de Deschamps était maintenant un murmure. « Ils vont publier nos noms et nos photos dans tous les journaux du monde. Nos familles, nos enfants, nos petits-enfants... tout le monde saura qu'on a financé les bouchers du 7 octobre. Qu'on a du sang d'enfants sur les mains. »

Mercier ferma les yeux. Sa fille Émilie étudiait le droit international à Harvard. Son fils Pierre faisait son service militaire en Suisse. Sa femme Catherine présidait trois œuvres de charité à Genève. Que diraient-ils quand ils apprendraient que leur mari et père avait gagné des millions en finançant des terroristes ?

« Il faut qu'on disparaisse », dit-il finalement.

« J'y ai pensé. J'ai des contacts en Amérique du Sud. L'Argentine ne nous extrade pas vers Israël. Le Venezuela non plus. »

« Et nos familles ? »

« Elles nous rejoindront quand la tempête sera passée. Si elle passe un jour. »

Mercier raccrocha et contempla son bureau somptueux. Bureau en acajou massif de 25 000 francs suisses. Tableaux de maîtres aux murs - un vrai Picasso, un Chagall authentique. Vue panoramique sur le Lac Léman. Vingt ans à bâtir sa réputation de banquier discret, fiable et ultraprofessionnel.

Vingt ans anéantis par la cupidité.

Il se retourna vers son ordinateur et commença à effacer les fichiers un par un. Mais il savait que c'était inutile. Quelque part dans les serveurs du Mossad, toute sa vie criminelle était déjà archivée, cataloguée, prête à être révélée au monde entier.

Son téléphone sonna à nouveau. Cette fois, un numéro inconnu.

« Monsieur Mercier ? Ici le commissaire Dubois, Police judiciaire fédérale suisse. »

Le sang d'Antoine se glaça. « Oui ? »

« Nous aimerions vous parler. De manière tout à fait informelle, vous comprenez. Concernant certaines transactions bancaires inhabituelles que nous avons repérées. »

« Je... je suis très occupé aujourd'hui... »

« Ce n'est pas une demande, monsieur Mercier. C'est une convocation. Nous vous attendons à 10h00 ce matin dans nos bureaux. Si vous ne vous présentez pas, nous enverrons une voiture vous chercher. Avec les menottes. »

La communication se coupa. Antoine resta figé, le téléphone à la main. Ils savaient déjà. Les Israéliens avaient dû partager leurs informations avec les autorités suisses. Le piège se refermait.

Il regarda sa montre Patek Philippe à 180 000 francs suisses. 7h45. Il avait deux heures et quinze minutes avant la convocation. Deux heures et quinze minutes pour sauver ce qui pouvait l'être.

Il décrocha son téléphone et composa le numéro de son avocat personnel, Maître Bernard Rousseau, le meilleur pénaliste de Suisse.

« Bernard ? C'est Antoine. J'ai besoin de toi. Maintenant. C'est une urgence absolue. »

« Qu'est-ce qui se passe ? »

« Je vais être arrêté pour financement du terrorisme. Dans quelques heures. »

Un silence stupéfait. « Quoi ? Antoine, tu plaisantes ? »

« Je ne plaisante pas. Les Israéliens ont des preuves. Beaucoup de preuves. Et ils vont tout révéler demain. »

« Mon Dieu... Antoine, c'est vrai ? Tu as vraiment... »

« Oui. » Mercier ferma les yeux. « Pendant quinze ans. 340 millions d'euros. Vers le Hamas, le Hezbollah, tous. J'ai gagné plus de 10 millions par an en commissions. »

« Putain, Antoine... » L'avocat, d'habitude si composé, semblait sous le choc. « Tu réalises que tu risques la perpétuité ? Financement du terrorisme, blanchiment aggravé, complicité de crimes contre l'humanité... »

« Je sais. C'est pour ça que j'ai besoin de toi. Maintenant. »

« Je suis là dans trente minutes. Ne dis rien à personne. Surtout pas à la police. Attends-moi. »

Mercier raccrocha et se dirigea vers la fenêtre. Dehors, Genève s'éveillait paisiblement. Des joggers couraient le long du lac. Des cyclistes se rendaient au travail. Une vie normale, insouciante, dans une des villes les plus sûres et les plus riches du monde.

Une vie qu'Antoine ne reverrait plus jamais.

Il ouvrit son coffre-fort personnel et en sortit un passeport vierge qu'il gardait pour les urgences. Nouvelle identité, préparée il y a dix ans par un faussaire professionnel. Jean-Pierre Dumont, citoyen français, né à Lyon.

Et une mallette métallique contenant 500 000 euros en coupures de 500 euros. Son argent d'urgence. Au cas où.

Le cas était arrivé.

Il glissa le passeport et l'argent dans un sac de voyage. Quelques vêtements. Son ordinateur portable personnel, pas celui de la banque. Une photo de sa famille.

À 8h15, il quitta discrètement son bureau par l'escalier de service. La réceptionniste ne le vit pas partir. Les caméras de surveillance non plus - il connaissait tous les angles morts du bâtiment.

À 8h30, il était au volant de sa Porsche Cayenne, roulant vers la frontière française. Direction l'aéroport de Lyon. De là, un vol vers Buenos Aires. Sans escale.

À 9h00, son téléphone sonna. Le commissaire Dubois.

Il ne répondit pas.

À 9h30, la police suisse se présentait à son domicile. Sa femme Catherine, stupéfaite, leur ouvrit la porte. « Antoine ? Il est à son bureau, comme tous les matins... »

À 10h00, la banque Rothschild & Co découvrait que son directeur exécutif avait disparu. Avec les codes d'accès à 340 millions d'euros de comptes illégaux.

À 10h30, un mandat d'arrêt international était lancé contre Antoine Mercier.

À 11h00, les médias suisses titraient : « Scandale à la Rothschild : un directeur en fuite après des accusations de financement du terrorisme ».

Mais Antoine ne lisait pas les journaux. Il était déjà dans les airs, volant vers l'Argentine, sachant qu'il ne reverrait probablement jamais sa famille.

Le prix de la cupidité.

Ce qu'il ne savait pas, c'est que l'unité 8200 israélienne avait piraté son téléphone portable depuis trois jours. Et qu'ils connaissaient sa destination exacte.

À Buenos Aires, l'attendait un comité d'accueil très particulier. Pas la police argentine. Mais une équipe du Mossad qui avait déjà négocié discrètement son extradition vers Israël.

Antoine Mercier allait avoir son procès. Mais pas en Suisse. À Jérusalem.

Devant les familles des victimes du 7 octobre qu'il avait aidé à massacrer.


	Chapitre 5 : L'Appât du Gain

Londres - Bureaux de McKenzie Humanitarian Foundation - 18 heures avant le discours

Dame Sarah McKenzie, DBE (Dame Commander of the Order of the British Empire), ancienne ambassadrice britannique devenue directrice de l'une des plus importantes ONG humanitaires européennes, contemplait la Tamise depuis les fenêtres de son bureau londonien situé au dernier étage d'un immeuble victorien rénové de Mayfair.

Soixante-deux ans, une carrière diplomatique brillante qui avait fait d'elle une légende au Foreign Office, des décorations de feu la Reine Elizabeth II, le respect de ses pairs dans le monde entier. Dame Sarah McKenzie était une institution britannique. Une voix morale que les médias sollicitaient constamment pour commenter les crises internationales.

Et maintenant, tout cela allait s'effondrer.

Elle sirotait un whisky Laphroaig 25 ans d'âge, son réconfort habituel dans les moments difficiles. Le liquide ambré brûlait agréablement sa gorge, mais n'apaisait pas l'angoisse qui lui tordait l'estomac depuis trois jours.

Depuis qu'elle avait appris que les Israéliens avaient récupéré les ordinateurs de Téhéran.

Son assistante personnelle, Margaret Thompson, entra dans le bureau sans frapper. À cinquante-quatre ans, Margaret travaillait avec Sarah depuis quinze ans. Elles étaient plus que collègues. Presque des amies. Complices, en tout cas.

« Sarah, il faut qu'on parle. Maintenant. »

Margaret ferma la porte à clé derrière elle et baissa les stores vénitiens. Son visage était livide.

« Je sais ce que tu vas me dire, Margaret. »

« Tu sais ? Tu sais que notre vie entière va exploser dans dix-huit heures ? »

Sarah vida son verre d'un trait et se servit généreusement. « Les Israéliens ont nos dossiers. Nos vrais dossiers. Toutes les transactions. Tous les virements. Toutes les communications avec Téhéran. »

« Mais... mais c'est impossible ! On était si prudents ! Tout passait par des sociétés écrans ! Des comptes offshore ! Des avocats intermédiaires ! »

Sarah eut un rire amer. « Prudents ? Tu parles. On a transféré 34 millions de livres sterling au Hamas en trois ans, Margaret. Tu croyais vraiment qu'ils n'allaient pas s'en apercevoir un jour ? »

Elle se retourna vers son assistante. « La seule question maintenant, c'est : est-ce qu'on attend sagement d'être arrêtées, ou est-ce qu'on prend les devants ? »

« Que veux-tu dire ? »

Sarah ouvrit un tiroir de son bureau et en sortit une épaisse chemise cartonnée. « Nos archives personnelles. Tout ce que les Israéliens ont, et même plus. »

Margaret s'approcha, incrédule. « Pourquoi as-tu gardé tout ça ? »

« Parce que je ne suis pas idiote. Dans notre business, on ne sait jamais quand on aura besoin d'une monnaie d'échange. Ou d'une police d'assurance. »

Elle ouvrit la chemise. Des centaines de pages de documents. Relevés bancaires. Emails cryptés. Photos compromettantes. Enregistrements de conversations téléphoniques.

« Tout est là. Les 34 millions transférés entre 2020 et 2023. Les vingt-trois virements vers le compte personnel de Yahya Sinwar à Gaza. Les quinze virements vers Ismail Haniyeh à Doha. Les communications avec nos contacts iraniens. »

Margaret porta la main à sa bouche. « Sarah... pourquoi ? Pourquoi as-tu fait ça ? Pourquoi avons-nous fait ça ? »

Sarah se rassit dans son fauteuil en cuir, contemplant son verre de whisky comme s'il contenait les réponses aux questions existentielles.

« Tu veux la vraie raison, Margaret ? La vraie raison pour laquelle Dame Sarah McKenzie, DBE, ancienne ambassadrice de Sa Majesté, a fini par financer des terroristes qui massacrent des enfants ? »

Margaret hocha la tête silencieusement.

« Parce que je déteste Israël. Profondément. Viscéralement. Depuis toujours. »

Elle se leva et marcha vers la fenêtre, regardant Londres s'étendre sous elle. La ville impériale. Le cœur de l'ancien empire britannique qui avait dominé le monde.

« Mon père, Sir Reginald McKenzie, était diplomate au Moyen-Orient dans les années 1960. J'ai grandi entre Le Caire, Beyrouth, Amman. J'ai vu la Palestine avant 1967. J'ai vu les camps de réfugiés palestiniens. »

Elle se tourna vers Margaret. « Et mon père me racontait comment les Juifs avaient volé la terre des Palestiniens. Comment ils avaient créé un État raciste et colonial. Comment ils manipulaient la politique britannique et américaine. J'ai grandi avec cette haine. »

« Mais Sarah... »

« Laisse-moi finir. » Sa voix était devenue dure. « En 1982, j'avais dix-neuf ans. J'étudiais les relations internationales à Oxford. Les Israéliens ont envahi le Liban. Les massacres de Sabra et Chatila. J'ai vu les photos. Les corps d'enfants palestiniens. »

Elle vida son verre à nouveau. « Quelque chose s'est brisé en moi ce jour-là. J'ai juré que je consacrerais ma vie à combattre Israël. Par tous les moyens. »

« Alors tu es entrée au Foreign Office... »

« Pour influencer la politique britannique de l'intérieur. Oui. Pendant trente ans, j'ai œuvré dans l'ombre pour affaiblir Israël. Conseiller nos gouvernements de voter contre Israël à l'ONU. Bloquer les ventes d'armes. Soutenir les boycotts universitaires. »

Elle ricana. « Et puis, il y a cinq ans, Anton Deschamps m'a approchée lors d'une conférence à Genève. Il m'a proposé d'aller plus loin. Beaucoup plus loin. »

« Le financement direct... »

« Oui. Il m'a dit : "Sarah, tu veux vraiment faire mal à Israël ? Je peux te mettre en contact avec des gens qui font du vrai travail de terrain. Pas de la politique de salon. Du vrai combat." »

Sarah ouvrit un autre tiroir et sortit une photo. Elle la tendit à Margaret.

La photo montrait Sarah serrant la main de Yahya Sinwar, le chef du Hamas à Gaza. Derrière eux, on reconnaissait les tunnels souterrains de Gaza.

« Cette photo a été prise en août 2022. J'étais à Gaza pour une visite "humanitaire" officielle. Anton avait arrangé une rencontre secrète avec Sinwar. »

Margaret regardait la photo avec horreur. « Sarah... tu as rencontré le boucher du 7 octobre ? »

« Un an avant les massacres, oui. » La voix de Sarah était maintenant un murmure. « Il m'a montré les tunnels. Les dépôts d'armes. Les centres d'entraînement. Il m'a expliqué son plan. »

« Quel plan ? »

« L'Opération "Déluge d'Al-Aqsa". Le massacre du 7 octobre. Il m'a dit : "En octobre 2023, nous allons frapper Israël comme jamais. Nous allons tuer des milliers de Juifs. Prendre des centaines d'otages. Et le monde entier devra choisir son camp." »

Margaret reculait lentement vers la porte. « Tu savais ? Tu savais et tu n'as rien dit ? »

« Je savais. » Sarah regardait maintenant Margaret droit dans les yeux. « Et j'ai donné mon accord. Plus encore. J'ai fourni des renseignements. »

Elle ouvrit un dossier informatique sur son ordinateur. Des cartes détaillées des kibboutzim israéliens s'affichèrent à l'écran. Annotées de sa propre écriture.

« Ces cartes montrent les positions des gardes. Les horaires des patrouilles. Les points faibles de la défense. Les lieux où vivent les familles avec enfants. Tout ce que Sinwar avait besoin de savoir. »

« Mon Dieu... Sarah... tu as aidé à planifier le massacre ? »

« J'ai aidé la résistance palestinienne à libérer sa terre. C'est comme ça que je le vois. »

Margaret ouvrit la porte. « Je ne peux pas... je ne peux pas rester ici. Tu es folle. Complètement folle. »

« Margaret, attends ! »

Mais Margaret était déjà partie, courant dans le couloir, fuyant la révélation de l'horreur.

Sarah resta seule dans son bureau. Elle se servit un dernier verre. Dehors, le soleil se couchait sur Londres. Une fin de journée magnifique. Sa dernière en liberté.

Elle décrocha son téléphone et composa un numéro qu'elle n'avait jamais pensé composer.

« BBC News, Jonathan Carmichael à l'appareil. »

« Jonathan ? C'est Sarah McKenzie. Dame Sarah McKenzie. »

« Dame Sarah ! Quel honneur ! Que puis-je pour vous ? »

« J'ai une histoire pour toi, Jonathan. L'histoire du siècle. Mais il faut que tu viennes tout de suite. Maintenant. Avant qu'il ne soit trop tard. »

« Une histoire ? Quel genre d'histoire ? »

Sarah regarda une dernière fois la photo d'elle avec Sinwar. « L'histoire de comment j'ai financé le Hamas pendant trois ans. Comment j'ai aidé à planifier le massacre du 7 octobre. Comment j'ai trahi mon pays. »

Un silence stupéfait à l'autre bout du fil.

« Jonathan ? Tu es toujours là ? »

« Je... je suis là. Dame Sarah, vous êtes sérieuse ? »

« Absolument. J'ai tous les documents. Toutes les preuves. Je veux tout révéler. Moi-même. Avant que Netanyahu ne le fasse demain. »

« Pourquoi ? Pourquoi vous autodétruire comme ça ? »

Sarah sourit amèrement. « Parce que si je dois tomber, autant contrôler ma chute. Autant choisir ma façon de mourir. »

« J'arrive dans trente minutes. Avec une équipe de tournage. »

« Parfait. Je t'attends. »

Elle raccrocha et contempla une dernière fois son bureau. Les diplômes aux murs. Les photos avec les grands de ce monde - Premiers ministres, présidents, rois. Sa médaille DBE encadrée.

Dans trente minutes, tout ça n'aurait plus aucune valeur.

Elle ouvrit son ordinateur et commença à rédiger sa déclaration publique :

« Je, Dame Sarah McKenzie, DBE, ancienne ambassadrice de Sa Majesté britannique, directrice de la McKenzie Humanitarian Foundation, fais la déclaration suivante de mon plein gré et en toute conscience :

Entre 2020 et 2023, j'ai transféré 34 millions de livres sterling au Hamas via des comptes offshore et des sociétés écrans. Cet argent a servi à financer des opérations terroristes contre Israël, y compris le massacre du 7 octobre 2023.

En août 2022, j'ai rencontré secrètement Yahya Sinwar à Gaza. Il m'a informée de son plan d'attaque massive contre Israël. Je lui ai fourni des renseignements sur les défenses israéliennes.

Je ne regrette rien. Je considère avoir agi pour la cause palestinienne. Israël est un État illégitime qui n'a pas le droit d'exister. J'ai consacré ma vie à combattre le sionisme.

Je m'attends à être arrêtée et jugée. J'accepte les conséquences de mes actes. Mais je veux que le monde sache que je ne suis pas seule. Des centaines de personnes en Europe ont fait comme moi. Des politiciens, des businessmen, des intellectuels, des journalistes.

L'Europe a nourri le serpent qui va la dévorer.

Signé : Dame Sarah McKenzie, Londres, 27 septembre 2025. »

Elle imprima la déclaration et la posa sur son bureau.

Quarante-cinq minutes plus tard, Jonathan Carmichael et son équipe de la BBC entraient dans le bureau.

« Dame Sarah, vous êtes absolument certaine de vouloir faire ça ? »

« Absolument. Filme tout. Je veux que le monde sache la vérité. Toute la vérité. »

Pendant deux heures, Sarah McKenzie confessa tous ses crimes devant les caméras de la BBC. Les financements. Les rencontres secrètes. Les renseignements fournis. Tout.

À 22h00, la BBC interrompit ses programmes réguliers pour diffuser l'interview explosive.

« Breaking News : Dame Sarah McKenzie avoue avoir financé le Hamas et fourni des renseignements ayant permis le massacre du 7 octobre. »

Le Royaume-Uni entier était sous le choc.

À 22h30, la police britannique se présentait aux bureaux de la McKenzie Foundation. Mais Sarah les attendait, assise calmement à son bureau, un dernier whisky à la main.

« Dame Sarah McKenzie, vous êtes en état d'arrestation. Financement du terrorisme, intelligence avec l'ennemi, trahison. »

Elle se leva dignement. « Je sais. Je vous attendais. »

Alors qu'on lui passait les menottes, elle sourit. « Au moins, j'aurai choisi mes termes. Netanyahu ne pourra pas me voler mon histoire. »

Mais ce qu'elle ne savait pas, c'est que Netanyahu avait prévu cette possibilité. Que l'autodénonciation de Sarah faisait partie de son plan.

Parce que maintenant, le monde entier savait qu'une ambassadrice britannique avait trahi son pays. Et se demandait : combien d'autres l'avaient fait ?

Le scandale ne faisait que commencer.


	Chapitre 6 : Le Hacker de l'Apocalypse

New York - Entrepôt abandonné du Queens - 12 heures avant le discours

Jake Morrison ajustait son matériel de piratage informatique dans l'entrepôt désaffecté qu'il avait loué sous faux nom pour l'occasion. L'endroit était parfait : isolé, pas de voisins curieux, connexion internet ultra-rapide tirée illégalement des câbles de fibre optique de Verizon qui passaient à proximité.

À vingt-neuf ans, ce prodige de l'informatique était devenu l'arme secrète des gouvernements, corporations et organisations criminelles qui voulaient faire disparaître des informations gênantes ou saboter des systèmes adverses. Son CV non officiel parlait de lui-même, même si personne ne le verrait jamais sur LinkedIn.

2016 : Piratage des emails du Comité national démocrate américain. 500 000 dollars de la part d'un mystérieux client russe. Les emails avaient coulé sur WikiLeaks, influençant potentiellement l'élection présidentielle.

2018 : Intrusion dans les serveurs ultra-sécurisés de la NSA à Fort Meade. Un million de dollars. Il avait récupéré des outils de cyberguerre que l'agence de renseignement américaine gardait jalousement. Ces outils circulaient maintenant sur le dark web.

2019 : Sabotage du système de vote électronique vénézuélien. Deux millions de dollars d'un client américain non identifié. Les résultats des élections avaient été manipulés, permettant au régime en place de rester au pouvoir.

2020 : Infiltration du système de recherche sur le COVID-19 à l'Institut Pasteur de Paris. 1,5 million de dollars d'un client chinois. Vol de données sensibles sur les vaccins en développement.

2022 : Piratage des systèmes de communication cryptée de l'OTAN. Trois millions de dollars. Source inconnue, probablement russe ou chinoise.

Pour Jake Morrison, il n'y avait pas de système informatique inviolable. Seulement des défis plus ou moins amusants. Et des clients plus ou moins généreux.

Son complice pour cette mission, Ahmed al-Masri, un informaticien d'origine libanaise de trente-quatre ans, vérifiait les connexions satellites sur un second poste de travail. Ahmed était moins doué que Jake, mais compétent et fiable. Surtout, il avait les contacts iraniens qui avaient permis cette mission.

« Tu es sûr que ça va marcher ? » demanda Ahmed pour la cinquième fois en deux heures.

Jake ne leva même pas les yeux de ses écrans. « Fais-moi confiance. J'ai piraté la NSA, le Pentagone, et une dizaine de gouvernements. L'ONU, c'est de la gnognote en comparaison. »

Il tapait sur ses six claviers simultanément avec la dextérité d'un pianiste virtuose jouant un concerto de Rachmaninov. Devant lui, douze écrans affichaient des lignes de code, des schémas de réseau, des flux de données en temps réel.

« Regarde ça. » Il pointa l'un des écrans. « Le système de diffusion de l'ONU. Archaïque. Ils utilisent encore des protocoles de sécurité des années 2010. C'est pathétique. »

« Comment tu vas procéder exactement ? »

Jake se cala dans son fauteuil gaming à 3 000 dollars, celui qu'il avait fait livrer spécialement pour cette mission. « L'ONU diffuse en direct via trois satellites géostationnaires : Intelsat 35e au-dessus de l'Atlantique, Eutelsat 115 West B au-dessus du Pacifique, et Inmarsat-5 F4 pour la couverture mondiale. »

Il fit apparaître les trajectoires satellites sur l'un de ses écrans. « J'ai passé trois mois à identifier les fréquences exactes, les codes de cryptage, les protocoles de transmission. Tout. »

« Et tu peux vraiment intercepter et remplacer le signal ? »

« Ahmed, mon ami... » Jake sourit avec l'arrogance de quelqu'un qui n'avait jamais échoué. « À 15h00 précises, heure de New York, au moment exact où Netanyahu ouvre la bouche, je vais injecter notre signal à la place du leur. »

Il activa une vidéo de démonstration. L'écran montra un acteur iranien déguisé en Netanyahu, reproduisant parfaitement ses traits, sa posture, sa voix grâce à des technologies deepfake ultra-sophistiquées.

« Regardez ça. Six mois de travail avec les meilleurs spécialistes d'effets spéciaux d'Iran. L'acteur a été entraîné par des experts en imitation. Il parle parfaitement l'anglais avec l'accent de Netanyahu. Il reproduit ses tics de langage, ses gestes. C'est parfait. »

Sur la vidéo, le faux Netanyahu commençait à hurler : « Netanyahu assassin ! Criminel de guerre ! Boucher d'enfants ! Vous allez tous mourir ! Mort aux Arabes ! Mort aux Palestiniens ! »

L'acteur devenait de plus en plus hystérique, bavant, se griffant le visage, semblant avoir une crise psychotique complète.

« Trois minutes de ça en direct sur toutes les télévisions du monde », dit Jake avec satisfaction. « Et la crédibilité de Netanyahu est détruite à jamais. Qui va croire les accusations d'un type qui vient de péter les plombs en direct devant l'ONU ? »

« Et s'ils détectent le piratage ? »

« Ils le détecteront. Évidemment. Mais ça prendra du temps. » Jake ouvrit un chronomètre sur son écran. « J'estime qu'il leur faudra au minimum quatre minutes pour identifier l'intrusion, localiser la source, et reprendre le contrôle du signal. »

« Quatre minutes, c'est suffisant ? »

« Largement. Notre vidéo dure trois minutes et vingt secondes. Ensuite, leurs "experts" expliqueront que c'était un "incident technique", que Netanyahu a eu un "malaise", que la séance est "suspendue pour raisons médicales". »

Ahmed regardait les écrans avec fascination mêlée d'angoisse. « Jake, tu réalises qu'on est en train de manipuler l'opinion mondiale ? Que ça va avoir des conséquences géopolitiques massives ? »

« Je m'en fous complètement. » Jake décapsula une Red Bull et la vida d'un trait. « Moi, je fais de la technique. De l'art informatique. Le reste, c'est de la politique. Pas mon problème. »

« Et l'argent ? »

« Ah, l'argent. » Jake sourit largement. « Un million de dollars pour toi. Un million pour moi. Virés sur des comptes offshore que j'ai créés spécialement. Îles Caïmans, Panama, Singapour. Impossibles à tracer. »

Il ouvrit une fenêtre montrant les comptes bancaires. « Regarde. Les fonds sont déjà là. Virés ce matin par nos amis iraniens. Ils sont sérieux. »

Ahmed contemplait le solde : 1 000 000,00 USD. Un million de dollars pour quelques heures de travail.

« Tu sais ce que je vais faire avec mon million ? » continua Jake. « Je vais me payer six mois de vacances à Bali. Villa sur la plage. Surf tous les jours. Filles magnifiques. Vie de rêve. »

« Tu ne crains pas de te faire attraper ? »

« Par qui ? » Jake ricana. « Le FBI ? Ils ne m'ont jamais chopé. La CIA ? Pareil. Interpol ? Ils ne savent même pas qui je suis vraiment. »

Il se leva et alla chercher une pizza froide dans le frigo de l'entrepôt. « Ahmed, tu comprends pas. Dans le cyberespace, je suis un fantôme. Je n'existe pas. Toutes mes identités sont fausses. Tous mes comptes sont offshore. Toutes mes connexions passent par dix-sept niveaux de cryptage et de rebonds à travers vingt pays. »

« Même les Israéliens ne peuvent pas te tracer ? »

Jake hésita une fraction de seconde. « Les Israéliens... ils sont bons. Très bons. L'unité 8200 est probablement la meilleure équipe de cyberguerre au monde. Mais même eux... »

Il n'acheva pas sa phrase. Une petite graine de doute venait de germer dans son esprit.

« Tu as sécurisé toutes nos communications ? » demanda Ahmed.

« Évidemment. Triple cryptage AES-256. VPN multiples. Communications par serveurs proxy répartis sur huit pays. Personne ne peut nous écouter. »

Ce que Jake ne savait pas, c'est qu'à Tel Aviv, Maya Rosen de l'unité 8200 écoutait chaque mot de leur conversation depuis trois jours. Que ses systèmes avaient identifié Jake Morrison malgré tous ses efforts de dissimulation. Que l'entrepôt du Queens était déjà sous surveillance visuelle et électronique.

« Bon, on répète une dernière fois le timing », dit Jake en retournant à ses écrans. « À 14h55, je lance l'intrusion satellite. Je commence à injecter mes codes dans le système de l'ONU. »

« À 14h58, je prends le contrôle progressif du signal principal. Ils ne vont rien remarquer parce que je vais d'abord me synchroniser parfaitement avec leur diffusion. »

« À 15h00 pile, quand Netanyahu ouvre la bouche pour prononcer son premier mot, boum ! » Il claqua des doigts. « C'est notre acteur qui apparaît à l'écran. »

« Et si ça foire ? »

Jake sourit avec une confiance absolue. « Ça ne foirera pas. J'ai trois systèmes de sauvegarde, cinq voies d'intrusion différentes, et un brouilleur de contre-mesures que j'ai développé spécialement pour cette opération. »

Son téléphone vibra. Message crypté d'un numéro inconnu : « Package livré. Acteur en position. Prêt pour demain 15h00. - H. »

Jake reconnut le code. Hans Müller, l'agent allemand qui coordonnait l'opération côté européen.

« Ahmed, on est opérationnels. Dans douze heures, Benjamin Netanyahu va devenir l'homme le plus ridicule de la planète. »

Il se leva et fit quelques étirements. « Je vais dormir quelques heures. Demain sera une longue journée. »

« Tu arrives à dormir avant une opération comme ça ? »

« Comme un bébé. » Jake sourit. « Le secret, c'est de ne pas penser aux conséquences. Juste à la technique. Au défi. Au code. »

Il s'allongea sur un matelas de camping dans un coin de l'entrepôt. « Réveille-moi à 13h00. On commencera les tests finaux à 13h30. »

Ahmed resta seul devant les écrans, regardant les lignes de code défiler. Il pensait au million de dollars sur son compte. À sa famille restée au Liban. À sa mère malade qui pourrait enfin avoir les meilleurs soins.

Valait-il la peine de saboter la vérité pour de l'argent ?

Il chassa cette pensée. Trop tard pour les remords.

Ce qu'aucun des deux ne savait, c'est que dans les sous-sols du bâtiment de l'ONU, une équipe conjointe du FBI et de la NSA venait de repérer leur fourgonnette de surveillance garée face au siège des Nations Unies. Que leurs tentatives d'intrusion dans les systèmes avaient déclenché des alarmes silencieuses.

Et que dans un centre ultrasecret de Tel Aviv, Maya Rosen et son équipe de l'unité 8200 avaient non seulement détecté leur présence, mais préparé une contre-attaque dévastatrice.

Jake Morrison allait avoir la surprise de sa vie.

Parce qu'il ignorait une règle fondamentale : on ne défie jamais Israël dans une guerre d'information.

Le piège se refermait lentement sur les deux hackers. Dans douze heures, ils découvriraient que leur opération parfaite était en réalité parfaitement compromise depuis le début.

Et que les chasseurs étaient devenus les proies.


	CHAPITRE 7 LE PIÈGE SE REFERME

New York, États-Unis
12 heures avant le discours
28 septembre 2025, 03h00

Jake Morrison n'arrivait pas à dormir.

Allongé sur le matelas crasseux de son appartement du Queens, il fixait le plafond fissuré où une ampoule nue pendait au bout d'un fil. Son ordinateur portable était ouvert à côté de lui, les écrans affichant des lignes de code qui dansaient dans la pénombre.

Il était prêt. Techniquement prêt. Le code était parfait. Élégant. Son chef-d'œuvre.

Mais quelque chose le tracassait.

À trente-deux ans, Jake Morrison était ce qu'on appelait dans le milieu un "black hat" – un hacker du côté obscur. Il avait commencé à quatorze ans en piratant le site web de son lycée pour changer ses notes. À dix-huit ans, il avait pénétré les systèmes de trois banques majeures juste pour prouver qu'il le pouvait. À vingt-cinq ans, il avait été recruté par l'Iran pour 500 000 dollars et la promesse d'un travail qui "changerait le monde".

Ce travail, c'était aujourd'hui.

Son téléphone vibra. Message crypté.

"Saul est en position. Procède comme prévu. Timing : 15h00 précises."

Jake ferma les yeux. Saul. Le tueur. Celui qui allait faire le sale boulot pendant que Jake ouvrait les portes électroniques.

Il repensa à la première fois qu'il avait rencontré ses contacts iraniens. C'était dans un café de Brooklyn, en 2019. Un homme se faisant appeler "Ahmad" lui avait expliqué la mission : pirater les systèmes de sécurité de l'ONU. Désactiver temporairement les détecteurs de métaux. Permettre à quelqu'un d'entrer avec une arme.

« Qui est la cible ? » avait demandé Jake.

Ahmad avait souri.

« Quelqu'un qui mérite de mourir. »

Jake n'avait pas posé plus de questions. Il ne voulait pas savoir. Tant que l'argent tombait sur son compte, tant que le défi technique était intéressant, il s'en fichait.

Mais maintenant, à quelques heures de l'action, il réalisait qu'il n'était plus dans un jeu vidéo. Il allait vraiment aider à tuer quelqu'un. Benjamin Netanyahu. Le Premier ministre d'Israël.

C'est juste un politicien, se dit-il. Un politicien parmi tant d'autres. Sa mort ne changera rien.

Mais il n'y croyait même pas lui-même.

Il se leva et s'approcha de la fenêtre. Dehors, le Queens dormait encore. Les rues étaient désertes. Dans quelques heures, la ville s'éveillerait. Les gens iraient travailler. Prendraient le métro. Achèteraient leur café. Vivraient leur vie normale.

Pendant ce temps, Jake serait en train de commettre un assassinat.

Techniquement, bien sûr. Il n'appuierait pas sur la gâchette. Mais c'était lui qui ouvrirait la porte au tueur. C'était lui qui désactiverait les systèmes qui auraient dû protéger Netanyahu.

Son ordinateur bipa. Notification inhabituelle.

Jake fronça les sourcils et retourna à son bureau. Il ouvrit le terminal et examina les logs.

Quelqu'un avait essayé d'accéder à son système.

Pas un amateur. Les traces étaient presque invisibles. Presque.

« Merde », murmura-t-il.

Il lança une série de commandes pour tracer l'intrusion. L'adresse IP rebondissait à travers une douzaine de serveurs proxy, mais Jake était assez doué pour suivre la piste.

Elle menait à... Tel Aviv.

« Putain de merde. »

Le Mossad. Les Israéliens l'avaient repéré.

Jake sentit la panique monter. Devait-il avorter ? Contacter Ahmad ? Fuir ?

Non. Réfléchis. S'ils savaient vraiment, ils seraient déjà là. La police aurait défoncé sa porte. Mais l'appartement était silencieux.

Peut-être ne savaient-ils pas tout. Peut-être soupçonnaient-ils, mais sans certitude.

Jake prit une décision. Il allait continuer. Mais il serait prudent. Extra prudent.

Il éteignit son ordinateur principal et en alluma un autre, un laptop qu'il gardait pour les urgences. Il transféra son code via une clé USB et effaça toutes les traces sur le premier ordinateur.

À 03h47, il quitta son appartement.

Ce qu'il ne savait pas, c'est que trois agents du FBI le suivaient depuis maintenant quarante-huit heures.

 


	

Quartier Général du Mossad, Tel Aviv
Même moment

« Il a mordu », dit Maya Rosen en regardant son écran.

David Barnea s'approcha derrière elle.

« Tu es sûre ? »

« Certaine. Il a détecté notre intrusion, comme prévu. Il va penser qu'on le soupçonne mais qu'on n'a pas de preuves. Il va continuer. »

« Et s'il ne continue pas ? »

« Alors on n'aura pas de preuve directe d'une tentative d'assassinat iranienne sur sol américain. Mais on aura quand même les cinquante-deux Européens. C'est déjà énorme. »

Barnea hocha la tête.

« Le Premier ministre sait qu'on joue avec sa vie. »

« Il a dit qu'il avait confiance en nous. »

« La confiance ne suffit pas toujours, Maya. »

Maya se retourna vers son chef.

« Vous voulez annuler ? »

Barnea regarda l'écran montrant la position GPS de Jake Morrison. Le hacker se déplaçait vers Manhattan. Vers l'ONU.

« Non », dit-il finalement. « On continue. Mais double la surveillance. Je veux savoir où il met les pieds à chaque seconde. Et préviens l'équipe du Shin Bet à New York. S'il y a le moindre problème, ils interviennent immédiatement. »

« Compris. »

Barnea regarda sa montre. 10h52 à Tel Aviv. 03h52 à New York.

Dans un peu plus de onze heures, Benjamin Netanyahu monterait à la tribune de l'ONU. Et quelque part dans cette ville, un tueur nommé Saul attendait son signal.

 


	

Entrepôt du Queens, New York
04h30

Saul – dont le vrai nom était Reza Ahmadi, capitaine du Quds Force – vérifiait son équipement pour la dixième fois.

Un pistolet Glock 19 avec silencieux. Compact. Fiable. Facile à dissimuler.

Douze balles dans le chargeur. Il n'en aurait besoin que d'une ou deux. Mais mieux valait être prêt.

Il avait répété le plan cent fois dans sa tête. Jake désactiverait les détecteurs de métaux à 15h00 précises. Saul entrerait avec un groupe de touristes, l'arme cachée dans son sac à dos. Il se dirigerait vers les toilettes les plus proches de l'Assemblée générale. Attendrait le bon moment. Sortirait. Trois couloirs à traverser. Entrer dans la salle pendant le discours. Netanyahu serait à la tribune, dos à lui. Une cible parfaite.

Deux balles dans la tête. Puis disparaître dans la panique qui suivrait.

Il avait déjà son itinéraire d'évasion. Une voiture l'attendrait sur la 42e rue. Direction l'aéroport de Newark. Vol vers Mexico. Puis disparition dans l'Amérique du Sud.

Simple. Propre. Efficace.

Reza sourit. Dans quelques heures, il serait un héros en Iran. L'homme qui avait tué Netanyahu. Des chansons seraient composées en son honneur. Des rues porteraient son nom.

Son téléphone vibra. Message d'Ahmad.

"Morrison est en route. Tout se passe comme prévu. Sois prêt."

Reza répondit d'un simple pouce levé emoji.

Il ne savait pas que dans une camionnette garée de l'autre côté de la rue, deux agents du FBI et un agent du Shin Bet écoutaient sa respiration grâce à un micro directionnel laser.

Il ne savait pas que chaque message qu'il envoyait était intercepté et décodé en temps réel.

Il ne savait pas que le pistolet Glock qu'il tenait avait été subtilement modifié trois jours plus tôt quand il l'avait laissé dans sa planque pendant deux heures. Le percuteur avait été limé de deux millimètres. Juste assez pour que l'arme s'enraye après le premier coup.

Il ne savait pas que le piège se refermait sur lui.

 


	

FBI Field Office, New York
07h00

L'agent spécial Robert Chen buvait son quatrième café de la nuit en regardant les écrans de surveillance.

« Morrison vient d'entrer dans un McDonald's sur la 8e Avenue », annonça un technicien.

« Il a faim ou il rencontre quelqu'un ? »

« Il est seul. Il commande un petit-déjeuner. »

Chen hocha la tête. Le hacker était nerveux. On ne mangeait pas du fast-food à 7h du matin avant de commettre un assassinat à moins d'être très nerveux.

Son téléphone sonna. David Barnea, en ligne directe depuis Tel Aviv.

« Agent Chen. Statut ? »

« Morrison est sous surveillance constante. Saul est toujours dans son entrepôt du Queens. Aucun mouvement suspect pour le moment. »

« Vous êtes sûr de pouvoir les arrêter avant qu'ils n'agissent ? »

« Monsieur Barnea, avec tout le respect que je vous dois, nous avons deux agents sur Morrison, trois sur Saul, et vingt agents en standby autour de l'ONU. Si une mouche pète dans un rayon de cinq kilomètres, on le saura. »

Barnea rit. Un rire sans joie.

« J'aimerais avoir votre confiance, agent Chen. »

« Vous avez fait votre part en nous donnant l'information. Maintenant, c'est notre terrain. Faites confiance au FBI. »

« C'est ce que je fais. C'est pour ça que je n'ai pas dormi depuis deux jours. »

Chen comprenait. Si quelque chose tournait mal, si Netanyahu mourrait, ce serait le plus grand échec du renseignement israélien depuis... depuis jamais.

« Il ne mourra pas, monsieur Barnea. Je vous le garantis. »

« Ne garantissez rien, agent Chen. Juste faites votre travail. »

La ligne se coupa.

Chen retourna à ses écrans. Morrison sortait du McDonald's. Il marchait maintenant vers l'est. Vers l'ONU.

« Équipes Alpha et Bravo, restez sur lui. Discrets. S'il nous repère, on est foutus. »

« Compris, chef. »

 


	

Plaza Hotel, New York
10h00

Benjamin Netanyahu se réveilla exactement comme chaque matin depuis cinquante ans : à 6h00 précises, sans réveil.

Sara dormait encore à côté de lui. Il la regarda un moment, cette femme qui partageait sa vie depuis plus de trente ans. Elle avait vieilli, bien sûr. Mais pour lui, elle était toujours la jeune psychologue qu'il avait rencontrée en 1991.

Il se leva doucement pour ne pas la réveiller et marcha jusqu'à la fenêtre. New York s'éveillait. La ville qui ne dort jamais avait quand même quelques heures de calme relatif à l'aube.

Dans cinq heures, il monterait à cette tribune. Il dévoilerait tout. Les cinquante-deux traîtres. Les preuves. Les connexions iraniennes.

Il détruirait des carrières. Des réputations. Des vies.

Mais il sauverait peut-être Israël.

Son téléphone sécurisé vibra. Message de David Barnea.

"Tout est en place. Les deux cibles sont sous surveillance. Équipes prêtes à intervenir. Mais Bibi... sois prudent. S'il te plaît."

Netanyahu sourit. Barnea ne l'appelait "Bibi" que dans les moments de grande tension.

Il répondit simplement :

"La prudence est une qualité surestimée. L'audace change le monde."

Il posa le téléphone et retourna à la fenêtre. Quelque part dans cette ville, deux hommes préparaient sa mort.

Mais Netanyahu avait affronté pire. Des guerres. Des attentats. Des menaces constantes pendant toute sa vie.

Il n'allait pas s'arrêter maintenant.

Pas quand il était si près de la vérité.

L'heure du jugement approchait.

Et cette fois, ce ne serait pas Israël qui serait jugé.

Ce serait le monde.


	Chapitre 8 : Les Dernières Heures

New York - Plaza Hotel - Suite présidentielle - 6 heures avant le discours

Benjamin Netanyahu contemplait Central Park depuis les baies vitrées de sa suite au dernier étage du Plaza Hotel. L'automne new-yorkais déployait ses couleurs flamboyantes. Les arbres du parc arboraient des teintes d'or, de pourpre et d'orange. Une beauté paisible qui contrastait violemment avec la tempête qu'il s'apprêtait à déclencher.

Dans six heures, il monterait à la tribune de l'ONU pour prononcer le discours le plus important de sa carrière. Peut-être le plus important de l'histoire moderne d'Israël. Un discours qui allait faire voler en éclats l'hypocrisie européenne et révéler au monde entier l'ampleur de la trahison occidentale.

Son épouse Sara l'observait avec inquiétude depuis le canapé où elle sirotait son thé matinal. « Bibi, tu es sûr de vouloir faire ça ? Vraiment sûr ? »

Netanyahu se tourna vers elle. Ils étaient mariés depuis trente-six ans. Elle le connaissait mieux que quiconque. Elle savait lire ses doutes, ses peurs, ses certitudes.

« Sara, pendant soixante-dix-sept ans, Israël a essayé la diplomatie, les négociations, les compromis. On a rendu le Sinaï à l'Égypte. On a quitté Gaza. On a proposé un État palestinien cinq fois. Résultat : on nous crache dessus, on nous boycotte, et on finance nos ennemis. »

Il s'assit à côté d'elle et prit sa main. « Le 7 octobre a tout changé, Sara. Quand j'ai vu ces images... ces enfants brûlés... ces femmes violées... ces grands-parents massacrés... Quelque chose s'est brisé en moi. »

« Je sais, Bibi. Nous avons tous été brisés ce jour-là. »

« Non, tu ne comprends pas. » Il serrait maintenant sa main fortement. « Ce n'était pas juste de la colère. Ou de la tristesse. C'était une révélation. »

Il se leva et retourna vers la fenêtre. « Pendant toutes ces années, j'ai joué le jeu. Le jeu diplomatique. Sourire aux Européens qui nous trahissaient. Négocier avec les Américains qui nous poignardaient dans le dos. Accepter les condamnations de l'ONU. »

« Tu as fait ce qu'il fallait faire. »

« Non. » Sa voix était maintenant dure. « J'ai fait ce qui était confortable. Ce qui était politiquement correct. J'ai eu peur de dire la vérité. »

Sara posa sa tasse de thé. « Quelle vérité ? »

Netanyahu se tourna vers elle, et elle vit dans ses yeux une détermination qu'elle n'y avait jamais vue auparavant. « Que l'Europe a du sang juif sur les mains. Que pendant qu'ils nous donnaient des leçons de morale, ils finançaient nos bourreaux. Que leurs "œuvres humanitaires" servaient à acheter les armes qui tuaient nos enfants. »

Il marcha vers son bureau et ouvrit la chemise contenant son discours. Vingt-trois pages de révélations explosives. Vingt-trois pages qui allaient détruire des carrières, renverser des gouvernements, changer l'équilibre géopolitique mondial.

« Il faut que le monde sache, Sara. Il faut que nos enfants sachent. Il faut que l'Histoire retienne que nous n'avons pas eu peur de dire la vérité. »

Son chef de cabinet, Ron Dermer, entra dans la suite sans frapper. Son visage était grave. « Monsieur le Premier ministre, dernières nouvelles. Sarah McKenzie vient de se dénoncer à la BBC. »

« Je sais. » Netanyahu ne semblait pas surpris. « David Barnea m'a appelé il y a une heure. Elle a tout avoué. Les financements. Les rencontres avec Sinwar. Les cartes qu'elle a fournies. Tout. »

« Elle essaie de contrôler son histoire avant que vous ne la révéliez. »

« Exactement. » Netanyahu sourit amèrement. « Elle pense qu'en se confessant elle-même, elle garde un semblant de dignité. Une dernière illusion de contrôle. »

« Ça change votre plan ? »

« Au contraire. Ça le renforce. » Il se tourna vers Dermer. « Si McKenzie a avoué, c'est qu'elle sait que nous avons les preuves. Ça confirme au monde que nos accusations ne sont pas de la propagande. C'est réel. »

Dermer consulta sa tablette. « Anton Deschamps a disparu. Son jet privé a décollé de Genève ce matin. Destination inconnue. »

« On le retrouvera. Maya et ses équipes le suivent en temps réel. »

« Antoine Mercier aussi a disparu. La police suisse le recherche. »

Netanyahu hocha la tête. « Les rats quittent le navire. Parfait. Ça prouve leur culpabilité. »

« Monsieur le Premier ministre, nos services signalent aussi une tentative de piratage imminente contre la diffusion de votre discours. »

« Je sais. Maya m'a briefé ce matin. » Netanyahu retourna s'asseoir. « Laissez-les faire. Maya a tout prévu. »

Dermer hésita. « Monsieur, vous êtes sûr de faire confiance à une jeune femme de vingt-six ans pour une opération aussi critique ? »

Netanyahu le regarda avec intensité. « Ron, Maya Rosen a déjoué quinze cyberattaques majeures. Elle a piraté sept pays hostiles. Elle a développé des outils que la NSA nous supplie de partager. Si quelqu'un peut contrer Morrison, c'est elle. »

« Morrison est le meilleur hacker du monde. »

« Maya est israélienne. » Netanyahu sourit. « Ça fait toute la différence. »

Il se leva et marcha vers le coffre-fort de la suite. Il composa le code et en sortit une enveloppe jaunie. L'enveloppe que lui avait remise la veuve du rabbi Eliezer Goldstein deux jours plus tôt.

« Ron, Sara, je veux vous montrer quelque chose. »

Il ouvrit l'enveloppe et en sortit la lettre manuscrite du vieux rabbin. « Cette prophétie a été écrite le 6 octobre 2023 à minuit. Douze heures avant le massacre. »

Sara prit la lettre et commença à lire à voix haute :

« En ce jour du 7 octobre 2023, j'ai vu la désolation venir sur Israël. Des hommes mauvais massacreront nos enfants. Mais leur victoire sera courte. Car deux années plus tard, jour pour jour selon le calendrier hébraïque, un chef se lèvera et révélera au monde la vérité que tous cachaient. »

Elle s'arrêta, les larmes aux yeux. « Bibi... c'est aujourd'hui. Deux ans jour pour jour. »

« Je sais. »

Dermer regardait la lettre avec stupéfaction. « Il a tout prédit. L'attaque. Votre discours. Tout. »

Netanyahu reprit la lettre délicatement. « Le rabbi Eliezer a essayé de prévenir ses petits-enfants. Il leur a téléphoné pour les supplier de ne pas aller au festival Supernova. Ils n'ont pas écouté. Ils pensaient que leur grand-père devenait sénile. »

Il marqua une pause douloureuse. « Ils ont été massacrés tous les trois. David, 19 ans. Sarah, 21 ans. Rebecca, 23 ans. Brûlés vifs dans leur voiture alors qu'ils tentaient de fuir. »

Sara pleurait maintenant silencieusement. Dermer avait détourné le regard.

« Le rabbi est mort six mois plus tard. De chagrin. Mais avant de mourir, il a fait promettre à sa femme de me remettre cette lettre aujourd'hui. »

Netanyahu plia soigneusement la lettre et la remit dans l'enveloppe. « Il l'a écrit : "Que ceci soit un témoignage que ce n'était pas un hasard. Que c'était écrit depuis des millénaires." »

Il regarda par la fenêtre, vers le bâtiment de l'ONU visible au loin. « Ce discours, ce n'est pas juste de la politique, Ron. C'est l'accomplissement d'une prophétie. »

« Vous croyez vraiment aux prophéties ? »

« J'ai passé ma vie à ne croire qu'aux faits, aux données, à la stratégie rationnelle. » Netanyahu se tourna vers eux. « Mais quand un rabbin prédit un massacre douze heures avant qu'il n'arrive, et prédit mon discours deux ans à l'avance jour pour jour... il faut être aveugle pour ne pas y voir quelque chose de plus grand. »

Son téléphone sécurisé sonna. David Barnea, directeur du Mossad.

« Bibi ? Dernière mise à jour. Morrison et son complice sont à leur poste à New York. Ils vont lancer leur piratage comme prévu. Maya est prête. »

« Des nouvelles de Téhéran ? »

« L'ayatollah Khamenei a convoqué une réunion d'urgence du Conseil suprême de sécurité nationale. Ils savent que tout va s'effondrer. »

« Ils vont tenter quelque chose ? »

« Peut-être. Nos équipes à Téhéran signalent des mouvements inhabituels. Mais il est trop tard pour eux. Dans six heures, leur réseau européen sera détruit. »

« Et nos otages à Gaza ? »

« Les derniers chefs du Hamas ont envoyé un message via les Égyptiens. Ils sont prêts à négocier la libération de tous les otages en échange de leur vie sauve. »

Netanyahu ferma les yeux. Les quarante-huit otages. Vingt d'entre eux encore vivants après deux ans de captivité dans les tunnels de Gaza. Affamés, torturés, privés de lumière du jour.

« Dites-leur que je veux tous les otages libérés avant mon discours. Tous. Vivants. Et je leur garantis un procès équitable. »

« Ils demandent des garanties internationales. »

« Ils les auront. Mais je veux voir les otages sortir de Gaza avant 15h00. »

« Je transmets. »

Netanyahu raccrocha et regarda sa montre. 9h00 du matin. Six heures avant le discours qui allait changer le monde.

« Ron, convocation d'urgence de toute l'équipe. Révision finale du discours. Je veux que chaque mot soit parfait. »

« Monsieur, vous avez déjà révisé ce discours vingt fois. »

« Alors on le fera une vingt-et-unième fois. » Netanyahu ouvrit son ordinateur portable. « Ce discours va être étudié par les historiens pendant des siècles. Il doit être parfait. »

Sara s'approcha et posa sa main sur son épaule. « Bibi, repose-toi un peu. Tu n'as pas dormi depuis deux jours. »

« Je dormirai après. Quand tout sera fini. »

Il commença à relire son discours pour la vingt-et-unième fois, annotant, modifiant, peaufinant chaque phrase.

« Monsieur le Président, les familles de nos chers otages languissant dans les cachots de Gaza, Mesdames et Messieurs... »

Les mots qu'il avait écrits, réécrits, polis comme un diamant. Les mots qui allaient révéler la vérité au monde entier.

À 10h00, son équipe de conseillers arriva. Douze personnes triées sur le volet. Experts en communication, stratèges politiques, juristes internationaux, spécialistes du Moyen-Orient.

Pendant trois heures, ils disséquèrent le discours phrase par phrase, mot par mot.

« Cette accusation contre Deschamps est-elle juridiquement inattaquable ? »

« Oui. Nous avons les relevés bancaires, les emails, les témoignages. Inattaquable. »

« Et McKenzie ? »

« Elle s'est autodénoncée. Mieux qu'inattaquable : elle a confirmé nos accusations elle-même. »

« Les photos de Moreau avec les dirigeants du Hamas ? »

« Authentifiées par trois laboratoires indépendants. Métadonnées vérifiées. Aucun montage possible. »

« Les enregistrements de Müller ? »

« Qualité HD. Voix identifiée par analyse vocale. Contenu explosif. »

À 13h00, ils avaient terminé la révision finale. Le discours était prêt. Vingt-trois pages. Sept mille deux cent quarante-trois mots. Quarante-sept révélations explosives. Deux cent trente-sept noms cités.

Un tsunami documenté, vérifié, inattaquable.

« Messieurs, dames », dit Netanyahu en se levant, « dans deux heures, nous allons changer l'histoire. Des questions ? »

« Monsieur le Premier ministre », demanda Yossi Cohen, ancien directeur du Mossad, « si l'Europe s'effondre politiquement après vos révélations, qui va combler le vide ? La Russie ? La Chine ? »

« Ni l'un ni l'autre. » Netanyahu sourit. « Les peuples européens vont se réveiller. Ils vont comprendre que leurs dirigeants les ont trahis. Et ils vont élire de nouveaux leaders. Des leaders qui ne financeront plus nos ennemis. »

« Et si vous vous trompez ? »

« Je ne me trompe pas. » Sa voix était absolue. « J'ai passé quarante ans à étudier la géopolitique. Je connais l'Europe. Elle est au bord du gouffre depuis des années. Il suffisait d'une étincelle. Je vais lui donner un incendie. »

À 14h00, Netanyahu se retira dans sa chambre pour se préparer. Costume bleu marine impeccable. Cravate rouge. L'enveloppe du rabbi Eliezer dans sa poche intérieure, contre son cœur.

Sara l'aida à ajuster sa cravate. « Je suis fière de toi, Bibi. Quel que soit le résultat. »

« Le résultat ne fait aucun doute. Dans une heure, le monde saura la vérité. »

« Et après ? Qu'est-ce qui se passe après ? »

Netanyahu la prit dans ses bras. « Après, nous construisons un nouveau Moyen-Orient. Un Moyen-Orient où Israël n'est plus seul. Où nos anciens ennemis deviennent nos alliés. Où la vérité triomphe du mensonge. »

Il l'embrassa doucement. « Après, nous vivons. Vraiment. Pour la première fois depuis soixante-dix-sept ans. »

À 14h30, le cortège présidentiel quitta le Plaza Hotel. Douze véhicules blindés. Quarante agents de sécurité. Hélicoptères de surveillance. Tireurs d'élite sur les toits.

Netanyahu regardait défiler les rues de New York. La ville qui ne dort jamais. La capitale du monde. Dans trente minutes, il allait se tenir devant ce monde et lui dire ses quatre vérités.

Son téléphone vibra. Message de Maya Rosen :

« Monsieur le Premier ministre, tous systèmes opérationnels. Morrison détecté et sous contrôle. Prêt à lancer la contre-attaque. Bonne chance. - M.R. »

Netanyahu sourit et répondit :

« Nous n'avons pas besoin de chance. Nous avons la vérité. Et nous avons toi. Merci Maya. - B.N. »

À 14h50, le cortège arriva au siège de l'ONU. L'immense bâtiment moderniste qui avait vu défiler tous les dirigeants mondiaux depuis 1952.

Netanyahu descendit du véhicule blindé sous les flashes des photographes. Une centaine de journalistes criaient des questions.

« Monsieur le Premier ministre ! Est-il vrai que vous allez révéler des scandales de financement ? »

« Monsieur Netanyahu ! Que répondez-vous aux accusations de Sarah McKenzie ? »

« Allez-vous démissionner après ce discours ? »

Il ne répondit à aucune question. Se contentant de marcher dignement vers l'entrée, entouré de ses gardes du corps.

À 14h55, il entra dans la salle de l'Assemblée générale.

L'hémicycle était aux trois quarts vide.

Quatre-vingts pour cent des délégations avaient quitté leurs sièges en signe de protestation.

Netanyahu sourit.

Parfait.

Moins il y aurait de monde pour l'interrompre, mieux ce serait.

À 15h00 précises, il monta à la tribune.

Le monde entier retenait son souffle.


	CHAPITRE 9 LE DISCOURS QUI CHANGEA LE MONDE

Siège des Nations Unies, New York
28 septembre 2025, 15h00 précises

Le silence dans l'Assemblée générale était assourdissant.

Benjamin Netanyahu monta les marches vers la tribune, ses pas résonnant dans le vide comme des coups de marteau. Derrière lui, l'emblème des Nations Unies – ce globe terrestre entouré de branches d'olivier censé symboliser la paix – semblait se moquer de lui.

Devant lui, vingt-trois délégations. Vingt-trois sur cent quatre-vingt-treize. Le reste de l'hémicycle n'était que rangées vides, sièges abandonnés, silence accusateur.

Mais Netanyahu savait ce que les délégués absents ne savaient pas : cette salle presque vide allait devenir l'épicentre d'un tremblement de terre politique qui secouerait le monde entier.

Il posa son discours sur le pupitre. Ajusta le microphone. Regarda les caméras qui transmettaient en direct dans deux cent trente pays. Trois milliards de téléspectateurs. Le plus grand audience de l'histoire pour un discours à l'ONU.

Ils voulaient un spectacle ?

Il allait leur en donner un qu'ils n'oublieraient jamais.

 


	

Tel Aviv, Mossad HQ
Même moment

« Il commence », annonça Maya Rosen.

David Barnea s'approcha de l'écran géant montrant Netanyahu à la tribune.

« Statut de Morrison et Saul ? »

« Morrison est dans un café à deux blocs de l'ONU. Son ordinateur est ouvert. Il est prêt à lancer son piratage. Saul est dans un taxi, en route vers l'ONU. ETA : sept minutes. »

« Le FBI ? »

« Équipes en position. Dix agents sur Morrison. Quinze sur Saul. Ils attendent l'ordre d'intervention. »

« Quand devons-nous les arrêter ? »

« Pas avant qu'ils ne tentent quelque chose. Sinon, légalement, c'est faible. On veut les prendre en flagrant délit. »

Barnea hocha la tête, même si chaque fibre de son être hurlait de les arrêter maintenant, immédiatement, avant qu'ils ne puissent agir.

« Que Dieu nous protège », murmura-t-il.

 


	

ONU, Tribune

Netanyahu commença à parler. Sa voix était calme, posée, presque conversationnelle. Pas de cri. Pas de colère. Juste une clarté absolue.

« Monsieur le Président. Mesdames et Messieurs les délégués qui ont eu le courage de rester. »

Il marqua une pause théâtrale, son regard balayant les sièges vides.

« Je constate que beaucoup de chaises sont vides aujourd'hui. Cent soixante-dix délégations ont choisi de quitter cette salle avant même que je prononce un seul mot. »

Un murmure parcourut les rares délégations présentes.

« Certains diront que c'est un affront. Une humiliation. Le plus grand boycott diplomatique de l'histoire des Nations Unies. »

Il sourit légèrement.

« Mais moi, je dis que c'est une bénédiction. Parce que ceux qui sont partis ne voulaient pas entendre la vérité. Ils préfèrent le confort du mensonge à l'inconfort de la réalité. »

Netanyahu sortit de sa poche la clé USB argentée qu'il avait déjà brandie lors de sa précédente apparition.

« Sur cette clé se trouvent quinze téraoctets de données. Des preuves irréfutables que le 7 octobre 2023 n'était pas une attaque spontanée, mais l'aboutissement d'un plan méticuleusement orchestré sur plusieurs années. »

Il la leva bien haut, comme Moïse brandissant les Tables de la Loi.

« Quinze téraoctets qui prouvent l'existence d'un réseau de cinquante-deux personnes à travers l'Europe, payées et manipulées par le régime iranien pour soutenir, justifier et faciliter le plus grand massacre de Juifs depuis la Shoah. »

Dans la cabine de presse, Marcus Kane de CNN se pencha en avant, tous ses sens en alerte. Cela commençait.

« Pendant les soixante prochaines minutes », continua Netanyahu, « je vais vous révéler des noms. Des visages. Des preuves. Mais je ne vais pas juste parler. Non. Parce que vous pourriez penser que je mens. Que j'invente. Que j'exagère. »

Il se tourna vers l'écran géant derrière lui.

« Alors, à la place, je vais vous montrer. En temps réel. Pendant que je parle, mon équipe publiera chaque document, chaque email, chaque enregistrement sur une plateforme accessible à tous. Journalistes, chercheurs, citoyens ordinaires. Vous pourrez vérifier. Vous pourrez télécharger. Vous pourrez juger par vous-mêmes. »

 


	

Café sur la 42e Rue
15h07

Jake Morrison regardait son écran, les mains moites. Le code était prêt. Un simple clic et les détecteurs de métaux de l'ONU seraient désactivés pendant exactement trois minutes.

Trois minutes pour que Saul entre avec son arme.

Son téléphone vibra. Message de Saul.

"J'arrive. Prépare-toi. Dans 5 minutes."

Jake prit une profonde inspiration. C'était maintenant ou jamais.

Il allait cliquer quand il remarqua quelque chose d'étrange sur son écran. Une ligne de code qui n'était pas là avant. Un tout petit changement. Presque invisible.

Quelqu'un avait modifié son programme.

« Putain », murmura-t-il.

Il essaya de corriger, mais c'était trop tard. Le programme était verrouillé. Il ne pouvait plus rien changer.

Pire : il venait de recevoir un message.

"Bonjour Jake. C'est Maya du Mossad. Ton programme ne fonctionnera pas. Nous l'avons neutralisé il y a deux heures. Mais continue d'essayer. Ça nous donnera plus de preuves contre toi. Bisous."

Le sang de Jake se glaça. Ils savaient. Ils avaient toujours su. C'était un piège depuis le début.

Il se leva brusquement, renversant son café. Devait fuir. Tout de suite.

Mais alors qu'il se dirigeait vers la porte, deux hommes en costume noir s'approchèrent.

« Jacob Morrison ? »

« Je... non... je... »

« FBI. Vous êtes en état d'arrestation pour tentative de meurtre et terrorisme. Vous avez le droit de... »

Jake ne les écouta même pas. Son monde venait de s'effondrer.

 


	

Taxi près de l'ONU
15h08

Reza Ahmadi – Saul – vit Morrison se faire arrêter à travers la vitre du café.

« Merde. MERDE ! »

« Un problème, monsieur ? » demanda le chauffeur.

« Non. Arrêtez-vous ici. »

« Mais on n'est pas encore à... »

« J'AI DIT ARRÊTEZ-VOUS ! »

Le chauffeur freina brusquement. Reza jeta trois billets de vingt dollars sur le siège avant et sortit en courant.

Le plan était compromis. Morrison était arrêté. Les détecteurs ne seraient pas désactivés. Il ne pouvait pas entrer avec l'arme.

Mais peut-être... peut-être pourrait-il improviser. Trouver une autre entrée. Utiliser ses faux papiers diplomatiques iraniens. Quelque chose. N'importe quoi.

Il se dirigea vers l'entrée Est de l'ONU, celle réservée aux diplomates.

Il ne vit pas les trois agents du FBI qui le suivaient.

Il ne vit pas le tireur d'élite du Shin Bet positionné sur le toit du bâtiment voisin, lunette de visée pointée sur sa tête.

Il ne vit pas le piège se refermer.

 


	

ONU, Tribune
15h12

Netanyahu ne savait pas encore que la menace venait d'être neutralisée. Il continuait son discours, méthodique, implacable.

« Laissez-moi vous parler du 7 octobre 2023. De ce que vous pensez savoir. Et de ce que vous allez découvrir. »

L'écran derrière lui s'anima. Des images du festival Nova. Des jeunes gens dansant. Souriant. Vivant.

Puis, le chaos. Les roquettes. Les terroristes. Le massacre.

« 364 personnes ont été assassinées lors du festival Nova. La plupart avaient entre dix-huit et vingt-cinq ans. Ils dansaient pour la paix. »

Sa voix se durcit.

« Vous vous souvenez de ce qui s'est passé après ? Le monde a pleuré. Pendant environ... »

Il regarda sa montre de manière théâtrale.

« ... Quarante-huit heures. Puis le récit a changé. Soudainement, ce n'était plus un massacre. C'était une "résistance". Ce n'étaient plus des terroristes. C'étaient des "combattants de la liberté". Ce n'était plus notre tragédie. C'était notre faute. »

Il marqua une pause.

« Comment ce changement s'est-il produit si rapidement ? Comment en l'espace de deux jours, le monde entier a-t-il décidé de nous blâmer pour notre propre massacre ? »

L'écran changea. Des dizaines de visages apparurent.

« Voici comment. »

 


	

15h15

Le premier nom apparut.

ANTON DESCHAMPS

Directeur de l'Institut des Relations Internationales de Paris.

L'écran montra des documents. Un virement de 2,3 millions d'euros depuis une banque iranienne. Un email daté du 15 septembre 2023 – neuf jours avant l'attaque – détaillant comment "façonner l'opinion européenne après l'opération".

Une vidéo. Deschamps serrant la main de Yahya Sinwar dans un tunnel de Gaza.

« Monsieur Deschamps », dit Netanyahu calmement, « a été payé 2,3 millions d'euros pour préparer la propagande anti-israélienne avant que le massacre n'ait lieu. »

Dans un appartement parisien, Anton Deschamps regardait l'écran, paralysé d'horreur. À sa porte, on frappait violemment. La police.

 


	

15h18

Deuxième nom.

SARAH McKENZIE

Dame de l'Empire britannique. Ancienne ambassadrice britannique à l'ONU.

Photos d'elle avec Sinwar. Relevés bancaires montrant 4 millions de livres sterling. Emails détaillant sa coordination avec le Hamas.

« Dame McKenzie », continua Netanyahu, « a utilisé sa position et son prestige pour légitimer le Hamas auprès de l'establishment britannique. »

À Londres, dans une cellule de prison, Sarah regardait son téléphone en pleurant. Elle l'avait su. Elle s'était dénoncée. Mais voir ses crimes étalés devant le monde entier était une autre torture.

 


	

15h22

Troisième nom.

JACQUES MOREAU

Membre de l'Assemblée nationale française.

Les preuves défilèrent. Comptes offshore. Discours rédigés par des consultants iraniens. Votes manipulés.

« Monsieur Moreau », dit Netanyahu, « a reçu 1,7 million d'euros pour influencer la politique française en faveur du Hamas. »

À Paris, Jacques Moreau essaya de fuir son appartement par l'escalier de service. Il se retrouva face à douze policiers, armes au poing.

 


	

Netanyahu continua. Nom après nom. Preuve après preuve. Visage après visage.

Des professeurs d'université qui avaient endoctriné des générations d'étudiants.

Des journalistes qui avaient menti systématiquement.

Des hommes d'affaires qui avaient financé le terrorisme.

Des politiciens qui avaient trahi leur pays.

Cinquante-deux noms en trente minutes.

Cinquante-deux vies détruites en direct devant trois milliards de téléspectateurs.

 


	

15h45

Netanyahu fit une pause. But une gorgée d'eau. Son visage était impassible, mais Marcus Kane, qui le filmait depuis la cabine de presse, pouvait voir la tension dans ses épaules.

« Maintenant », dit Netanyahu, « certains d'entre vous se demandent peut-être : est-ce vraiment vrai ? Est-ce qu'Israël n'invente pas tout ça ? »

Il sourit.

« C'est une question légitime. Alors, laissez-moi vous proposer quelque chose. Pendant que je parle, allez sur le site operation-deluge-revelations point org. Tout est là. Quinze téraoctets. Téléchargez. Vérifiez. Appelez les banques. Confrontez les personnes nommées. »

Il marqua une pause.

« Oh, attendez. Vous ne pourrez pas les confronter. Parce qu'à l'heure qu'il est, quarante-trois d'entre eux sont déjà en garde à vue. Les polices européennes, alertées par nos services, ont lancé des raids simultanés il y a exactement une heure. »

Dans toute l'Europe, c'était le chaos. Des chaînes de télévision interrompant leurs programmes pour montrer des arrestations en direct. Des politiciens menottés. Des professeurs sortant de leurs universités, tête baissée. Des journalistes poursuivis par... d'autres journalistes.

 


	

15h52

Netanyahu aborda maintenant la partie la plus difficile.

« Mais je ne suis pas ici seulement pour dénoncer des traîtres. Je suis ici pour vous rappeler pourquoi tout cela est important. »

L'écran changea. Des visages apparurent. Jeunes. Souriants. Vivants.

« Shani Louk. 22 ans. »

« Omer Neutra. 23 ans. »

« Carmel Gat. 20 ans. »

Un par un, Netanyahu nomma les victimes du 7 octobre. Pas des statistiques. Des personnes. Des noms. Des visages. Des histoires.

« 1 200 personnes assassinées ce jour-là. Pas des soldats. Des civils. Des bébés. Des grands-parents. Des jeunes couples. Des familles entières. »

Sa voix se brisa légèrement.

« Et 240 personnes enlevées. Emmenées à Gaza. Torturées. Violées. Tuées. »

Il s'arrêta, composant son émotion.

« Aujourd'hui, deux ans plus tard, vingt d'entre elles sont toujours là-bas. Vingt familles attendent toujours. Vingt mères ne savent toujours pas si leur enfant est vivant ou mort. »

Le silence dans la salle était total. Même les diplomates les plus endurcis avaient les yeux humides.

« Ces cinquante-deux personnes que j'ai nommées aujourd'hui ont contribué à ce massacre. Pas en appuyant sur la gâchette. Mais en créant le climat qui l'a rendu possible. En diabolisant Israël. En humanisant le Hamas. En blanchissant le terrorisme. »

Netanyahu se pencha vers le microphone.

« Ils ont du sang sur les mains. Et aujourd'hui, le monde entier le sait. »

 


	

16h00

Netanyahu entama sa conclusion.

« On m'a souvent accusé d'être paranoïaque. De voir des conspirations partout. D'exagérer les menaces contre Israël. »

Il sourit sans joie.

« Aujourd'hui, j'ai prouvé que je n'ai rien exagéré. Au contraire. La conspiration était plus vaste, plus profonde, plus sophistiquée que ce que j'avais imaginé. »

« Cinquante-deux personnes. Quinze téraoctets de preuves. 340 millions d'euros de transactions. Six ans de préparation. »

Il marqua une longue pause.

« Mais voici ce que nos ennemis n'ont pas compris. Vous ne pouvez pas détruire la vérité. Vous pouvez la retarder. Vous pouvez la cacher. Vous pouvez la noyer sous des mensonges. »

Il leva la main, montrant sa paume ouverte.

« Mais finalement, toujours, la vérité émerge. Comme le soleil après la nuit la plus noire. »

 


	

Entrée Est de l'ONU
16h03

Reza Ahmadi essayait de franchir le contrôle de sécurité avec ses faux papiers diplomatiques quand trois agents du FBI l'encerclèrent.

« Reza Ahmadi, aussi connu sous le nom de Saul. Vous êtes en état d'arrestation. »

« Je suis diplomate iranien ! Vous ne pouvez pas... »

« Vous êtes un assassin du Quds Force. Et nous avons des preuves. »

Ils le plaquèrent au sol. Fouillèrent son sac. Trouvèrent le Glock 19.

« Arme à feu découverte ! » cria un agent dans sa radio.

Dans la salle de contrôle du FBI, l'agent Chen sourit.

« On les a. Les deux. En flagrant délit. »

Il décrocha son téléphone et appela David Barnea à Tel Aviv.

« Monsieur Barnea ? Mission accomplie. Netanyahu est en sécurité. Les deux cibles sont en garde à vue. »

À Tel Aviv, Barnea s'effondra dans son fauteuil, épuisé.

« Baruch Hashem », murmura-t-il. Béni soit Dieu.

 


	

ONU, Tribune
16h05

Netanyahu ne savait pas encore que la menace avait été neutralisée. Mais il voyait les agents de sécurité lui faire discrètement un signe. Tout allait bien.

Il continua, plus confiant encore.

« Avant de terminer, je veux dire quelque chose à ceux qui ont quitté cette salle. Aux cent soixante-dix délégations qui ont préféré fuir plutôt que d'écouter. »

Sa voix monta d'un cran.

« Vous pensiez m'humilier. Vous pensiez qu'en me laissant parler face à des chaises vides, vous montreriez au monde qu'Israël est isolé. Qu'Israël n'a pas d'amis. »

« Mais vous vous êtes trompés. Parce que ce n'est pas Israël qui est isolé aujourd'hui. Ce sont vos gouvernements. Ce sont vos institutions. Ce sont vos médias. »

« Dans les prochaines heures, dans les prochains jours, vos citoyens vont découvrir la vérité. Ils vont voir les preuves. Ils vont lire les emails. Ils vont tracer l'argent. »

« Et ils vont comprendre qu'on leur a menti. »

Netanyahu baissa la voix, presque un murmure.

« Et alors, ce ne sera plus nous qui serons isolés. Ce sera vous. »

 


	

16h10

« En conclusion », dit Netanyahu, « je veux citer quelqu'un. Un vieil homme sage qui m'a écrit une lettre il y a deux ans. Un rabbi de Jérusalem nommé Eliezer Goldstein. »

Il sortit la lettre de sa poche.

« Il m'a écrit la nuit du 6 octobre 2023. Quelques heures avant le massacre du lendemain. Et voici ce qu'il disait : »

Netanyahu lut à haute voix :

« "L'heure du jugement arrive. Les nations se lèveront contre toi. Elles t'accuseront de crimes que tu n'as pas commis. Mais après les ténèbres viendra la lumière. Après le massacre, la justice. Après la trahison, la vérité." »

Il releva les yeux.

« Ce vieil homme est mort il y a six mois. Mais sa prophétie s'est réalisée. Aujourd'hui. Maintenant. Devant vous tous. »

« Les ténèbres du 7 octobre ont été terribles. Mais la lumière de la vérité est plus forte que toutes les ténèbres du monde. »

Netanyahu referma son discours.

« Mesdames et Messieurs, l'heure du jugement est arrivée. Pas le jugement d'Israël. Mais le jugement de ceux qui ont trahi la vérité. De ceux qui ont vendu leur âme. De ceux qui ont collaboré avec le mal. »

« L'histoire les jugera. Le monde les jugera. Et ils devront répondre de leurs crimes. »

Il marqua une dernière pause, regardant directement les caméras.

« Quant à Israël, nous continuerons à nous défendre. À protéger nos citoyens. À rechercher nos otages. Et à dire la vérité, peu importe combien le monde préfère les mensonges confortables. »

« Parce que nous sommes le peuple de la vérité. Et la vérité, finalement, triomphe toujours. »

« Am Yisrael Chai. Le peuple d'Israël vit. »

Netanyahu descendit de la tribune sous un silence absolu.

Puis, lentement, les applaudissements commencèrent. D'abord timides. Puis de plus en plus forts. Les vingt-trois délégations présentes se levèrent. Standing ovation.

Dans la cabine de presse, Marcus Kane éteignit sa caméra, les mains tremblantes.

« Jake », dit-il à son caméraman. « On vient d'assister à quelque chose d'historique. »

« Tu penses ? » répondit Jake sarcastiquement.

« Je ne pense pas. Je sais. Dans cinquante ans, on étudiera ce discours dans les écoles. Comme le "I Have a Dream" de Martin Luther King. Comme le discours de Churchill pendant la guerre. »

Il regarda l'hémicycle vide en contrebas.

« Netanyahu vient de changer le monde. »

 


	

16h15

Dehors, dans les rues de New York, les téléphones explosaient. Les réseaux sociaux étaient en feu.

#OpérationDéluge était en tendance numéro 1 mondiale.

Le site operation-deluge-revelations.org crashait sous les millions de connexions simultanées.

À Paris, Anton Deschamps était transféré au Palais de Justice, poursuivi par des centaines de manifestants hurlant « Traître ! »

À Londres, Dame Sarah McKenzie recevait la visite de Margaret qui pleurait en silence.

À Berlin, Hans Müller regardait le discours depuis sa cellule et souriait tristement. Il avait fait le bon choix.

À Buenos Aires, Antoine Mercier était arrêté à l'aéroport par des agents du Mossad avant même de descendre de l'avion.

En Iran, l'ayatollah Khamenei regardait l'écran, le visage défait. C'était fini. Son plan de six ans s'effondrait en une heure.

À Washington, le président Donald Trump appelait Netanyahu personnellement.

« Bibi ! Putain de discours, mon pote ! Le meilleur que j'aie jamais entendu ! Tu viens de botter le cul de l'Iran et de l'Europe en même temps ! »

À Moscou, Vladimir Poutine prenait des notes. Si Israël pouvait dévoiler une telle conspiration, qu'est-ce qui l'empêchait de faire pareil avec ses propres ennemis ?

À Pékin, Xi Jinping ordonnait une réunion d'urgence. La Chine devait recalibrer sa position sur Israël. Immédiatement.

Le monde venait de basculer.

Et tout ça en une heure.

L'heure du jugement.

L'heure de la vérité.

L'heure où Benjamin Netanyahu, seul face à un hémicycle vide, avait tenu tête au monde entier et avait gagné.


	Chapitre 10 : Le Tsunami Numérique

Tel Aviv - Centre cyber-défense de l'Unité 8200 - 22h15 heure locale

Maya Rosen ne laissait aucun répit aux européens complices. Ses doigts volaient sur les claviers comme ceux d'un pianiste virtuose jouant une symphonie de destruction.

« Avi, lance les dossiers 2 à 47. Tous. En même temps. »

« Tous ? Maya, ça va saturer les réseaux mondiaux ! »

« C'est le but. Je veux un tsunami d'informations. Un déluge tel que personne ne pourra l'ignorer. »

Elle appuya sur "Entrée".

Instantanément, sur tous les écrans de télévision du monde, sur tous les smartphones, sur tous les ordinateurs connectés, une avalanche de documents classifiés commença à se déverser.

New York - Assemblée générale de l'ONU - 15h16

Netanyahu continuait imperturbablement pendant que les écrans géants affichaient les révélations préparées par Maya.

« Jacques Moreau, député européen français, a transféré 28 millions d'euros au Hamas. Voici ses communications avec les Gardiens de la Révolution iraniens. »

Sur les écrans, des emails apparaissaient en français, avec traduction anglaise simultanée :

« De : j.moreau@europarl.europa.eu » « À : a.rezaei@gmail.com » « Objet : Nouveau transfert confirmé » « Ahmad, les 3 millions sont partis ce matin. J'espère que la "résistance" pourra frapper fort cette fois. Très fort. Les sionistes doivent payer. - Jacques »

« Voici sa réponse », continua Netanyahu.

« De : a.rezaei@gmail.com » « À : j.moreau@europarl.europa.eu » « Objet : RE: Nouveau transfert confirmé » « Jacques, ton aide est inestimable. Ces 3 millions vont permettre d'acheter 2 000 roquettes et 500 missiles antichars. Nous frapperons bientôt. Allah te récompensera. Le sang juif coulera. - Ahmad »

Dans l'hémicycle, même les délégations hostiles à Israël étaient maintenant silencieuses, figées par l'horreur des révélations.

Netanyahu continuait, impitoyable : « Monsieur Moreau répondait... »

« De : j.moreau@europarl.europa.eu » « À : a.rezaei@gmail.com » « Ahmad, excellent. Plus il y aura de morts israéliens, mieux ce sera. Ces colons sionistes méritent l'extermination. Préviens-moi quand vous frapperez, je préparerai les communiqués de presse pour blâmer Israël. - Jacques »

Paris - Gare du Nord - 21h17 heure locale

Jacques Moreau, qui tentait de fuir vers Bruxelles, vit son visage apparaître sur tous les écrans de la gare. Ses propres emails. Ses propres mots. « L'extermination des Juifs. »

Autour de lui, les voyageurs commençaient à le reconnaître. Une femme cria : « C'est lui ! Le traître ! »

Un homme s'approcha, menaçant. « Tu as financé le massacre d'enfants ! »

Moreau tenta de courir, mais la foule s'était refermée autour de lui. Des mains le saisirent. Des poings le frappèrent.

« Police ! » cria-t-il. « À l'aide ! »

Deux agents de la DGSI arrivèrent en courant, écartant la foule. Ils passèrent les menottes à Moreau alors que les voyageurs scandaient : « Traître ! Assassin ! »

Assemblée générale de l'ONU - 15h18

Netanyahu levait maintenant un épais dossier rouge.

« Mais ce n'est pas tout. Voici le dossier le plus compromettant. Le "Programme Troie" iranien. L'infiltration systématique des universités occidentales. »

Sur les écrans apparut une carte du monde académique. Des centaines de points rouges clignotaient. Oxford, Cambridge, Harvard, Yale, MIT, Sorbonne, Heidelberg, Bologne, Columbia, Stanford, Berkeley.

« L'Iran a dépensé 47 millions de dollars par an pendant vingt ans pour placer des agents et des sympathisants payés dans les universités occidentales. »

Des photos commencèrent à défiler. Professeurs renommés. Chercheurs respectés. Prix Nobel. Tous accompagnés de leurs relevés de paiements iraniens.

« Professeur Michael Henderson, Oxford. Chaire prestigieuse d'études moyen-orientales. » La photo d'un homme distingué d'une soixantaine d'années s'affichait. « Payé 50 000 livres par an par Téhéran pour enseigner que l'Holocauste est une "exagération sioniste" et qu'Israël n'a "aucun droit légitime d'exister". »

Les relevés bancaires s'affichèrent. Vingt ans de paiements mensuels. Plus d'un million de livres au total.

Oxford - Université - 20h19 heure locale

Le professeur Henderson regardait avec horreur son visage apparaître sur tous les écrans de l'université. Ses étudiants, massés dans la salle commune, le fixaient avec stupéfaction.

« Professeur Henderson ? » Une étudiante, Sarah Cohen, juive, qu'il avait humiliée en cours pour avoir défendu Israël. « C'est vrai ? Vous étiez payé par l'Iran ? Tous vos cours étaient de la propagande achetée ? »

Henderson tenta de fuir, mais ses collègues bloquaient la sortie.

« Michael », dit le doyen Ferguson, livide. « Ton bureau. Maintenant. Tu es suspendu immédiatement en attendant l'enquête. »

Assemblée générale de l'ONU - 15h20

Netanyahu continuait son énumération implacable.

« Professeur Fatima Al-Zahra, Sorbonne. 80 000 euros par an pour organiser des manifestations anti-israéliennes et recruter de jeunes activistes radicaux. »

Photo d'une femme élégante d'une quarantaine d'années. Puis vidéos d'elle organisant des manifestations où l'on criait "Mort aux Juifs".

« Professeur Richard Steinberg, Columbia University. 120 000 dollars par an pour publier des articles académiques délégitimant Israël. »

Photo d'un homme barbu, intellectuel new-yorkais respecté. Puis ses articles, annotés des corrections suggérées par ses contacts iraniens.

« Au total, 237 professeurs et chercheurs. Dans 89 universités. Sur quatre continents. »

La carte mondiale s'affichait maintenant en plein écran, chaque point rouge représentant un agent d'influence iranien.

« Pendant vingt ans, vos enfants ont été endoctrinés. Vos universités ont été transformées en centres de propagande. Et vous ne le saviez pas. »

Netanyahu marqua une pause dramatique.

« Ou plutôt... vous ne vouliez pas le savoir. »

Tel Aviv - Centre cyber-défense de l'Unité 8200 - 22h22 heure locale

Maya surveillait les réactions mondiales en temps réel. Ses écrans affichaient les flux Twitter, les chaînes d'information continue, les forums en ligne.

Le monde entier était en ébullition.

« Avi, analyse des sentiments sur les réseaux sociaux ? »

« Explosion totale. Twitter a enregistré 47 millions de tweets dans les dix dernières minutes. 89% soutiennent Netanyahu. 8% sont sous le choc. 3% nient encore. »

« Facebook ? »

« 340 millions de partages des révélations en quinze minutes. C'est le record absolu. Plus que le 11 septembre. »

« Les gouvernements européens ? »

« Panique générale. Sept Premiers ministres ont convoqué des réunions d'urgence. Quatre parlements nationaux ont lancé des enquêtes. Le Parlement européen est en session extraordinaire. »

Maya sourit. « Parfait. Phase 3. On balance les vidéos. »

« Les vidéos ? Maya, tu es sûre ? C'est... c'est nucléaire. »

« C'est exactement ce qu'il faut. Lancez. »

Assemblée générale de l'ONU - 15h25

Netanyahu leva une dernière chemise. La plus épaisse.

« Mesdames et Messieurs, je vais maintenant vous montrer quelque chose que peu ont vu. Les preuves vidéo. »

Un silence de mort s'abattit sur l'hémicycle.

« Voici Anton Deschamps, filmé à son insu lors d'une réunion avec des dirigeants du Hamas à Doha, en mars 2023. »

La vidéo commença à jouer. Qualité HD. Son parfait. Deschamps, attablé avec trois hommes en keffieh dans un restaurant luxueux.

« Anton, nous avons besoin de 10 millions supplémentaires pour l'Opération spéciale d'octobre », disait l'un des hommes en arabe, avec sous-titres anglais.

« Octobre ? » demandait Deschamps en français. « Qu'est-ce que vous préparez en octobre ? »

« Quelque chose de grand. De très grand. Le plus grand massacre de Juifs depuis la Shoah. »

Deschamps souriait. « Combien de morts prévoyez-vous ? »

« Au moins 3 000. Peut-être 5 000. »

« Excellent. » Deschamps levait son verre. « Je bois à votre succès. Aux 5 000 Juifs morts. »

Les verres tintaient. Les hommes riaient.

Dans l'Assemblée de l'ONU, plusieurs délégués avaient la main devant la bouche. Une ambassadrice africaine pleurait silencieusement.

« Cette vidéo », continua Netanyahu d'une voix tremblante de rage contenue, « a été filmée le 15 mars 2023. Six mois et demi avant le 7 octobre. Deschamps savait. Il a financé en connaissance de cause. »

Genève - En vol vers Buenos Aires - 21h27 heure locale

Dans son jet privé, Anton Deschamps regardait son propre visage sur l'écran de télévision embarqué. La vidéo de Doha. Ses propres mots : « Aux 5 000 Juifs morts. »

« Non... » Il porta la main à sa bouche. « Comment ont-ils... cette réunion était secrète... »

Son pilote apparut sur l'intercom. « Monsieur Deschamps, nous avons un problème. Les autorités argentines viennent de fermer leur espace aérien à notre appareil. »

« Quoi ? »

« Ils refusent notre plan de vol. Idem pour le Brésil. Le Venezuela. Le Paraguay. Tous les pays d'Amérique du Sud ont fermé leurs espaces aériens. »

Deschamps se leva, paniqué. « Où peut-on aller ? »

« Il reste... l'Iran. Téhéran accepte encore notre plan de vol. »

« Téhéran ? Mais... » Deschamps réalisa qu'il n'avait plus le choix. « Faites demi-tour. Cap sur Téhéran. »

Ce qu'il ne savait pas, c'est que l'accueil qui l'attendait à Téhéran n'était pas celui qu'il imaginait. Les Iraniens avaient besoin d'un bouc émissaire. Et Deschamps était parfait pour ce rôle.

Assemblée générale de l'ONU - 15h30

Netanyahu n'en avait pas terminé. Il leva une clé USB.

« Voici quelque chose d'encore plus explosif. Les enregistrements audio de Hans Müller, officier du BND allemand, agent double payé par l'Iran. »

Il inséra la clé dans l'ordinateur de la tribune. La voix de Müller résonna dans l'hémicycle :

« Ahmad, j'ai les plans de l'opération israélienne contre Nasrallah. Ils vont frapper le 18 septembre. »

« Excellent, Hans. Avec ces informations, nous pouvons prévenir le Hezbollah. »

« Combien ça vaut ? »

« 500 000 euros. Comme d'habitude. »

Netanyahu arrêta l'enregistrement. « Cette conversation date du 10 septembre 2024. Huit jours avant notre frappe contre Nasrallah. Müller a vendu l'information aux Iraniens. Ils ont prévenu le Hezbollah. Nasrallah a changé d'emplacement. »

« Notre première frappe a échoué. Nous avons dû attendre trois semaines pour localiser à nouveau Nasrallah. Entre-temps, le Hezbollah a tué 17 soldats israéliens. »

Sa voix devint dure comme le diamant. « Ces 17 soldats sont morts parce que Müller a vendu leur vie pour 500 000 euros. »

Berlin - Ministère de la Défense - 21h31 heure locale

Dans son bureau, le ministre de la Défense allemand Boris Pistorius regardait l'effondrement de son service de renseignement en direct.

« Où est Müller en ce moment ? »

« À New York, monsieur le ministre. Il coordonne le piratage du discours de Netanyahu. »

« Appelez le FBI. Arrêtez-le. Immédiatement. »

« Nous l'avons fait, monsieur. Le FBI est en route vers sa position. »

Entrepôt du Queens - 15h32

Jake Morrison et Ahmed étaient en pleine panique. Leurs écrans affichaient maintenant des informations qu'ils ne contrôlaient pas.

« Jake ! Ils ont pris le contrôle total ! »

« Je vois ça ! » Morrison tapait frénétiquement, essayant de reprendre la main. « Ils sont dans tous mes systèmes ! Ils voient tout ! »

Soudain, leurs propres visages apparurent sur les écrans.

« Merde ! Ils nous diffusent en direct ! »

Effectivement, sur toutes les télévisions du monde, on voyait maintenant Jake Morrison et Ahmed al-Masri dans leur entrepôt, entourés d'ordinateurs, visiblement paniqués.

La voix de Netanyahu résonna : « Voici Jake Morrison et Ahmed al-Masri. Les hackers payés un million de dollars chacun par l'Iran pour saboter mon discours. Vous les voyez en direct dans leur entrepôt de New York. »

Les adresses bancaires des deux hommes s'affichèrent. Les virements iraniens. Les communications avec Hans Müller.

« Le FBI est en route pour les arrêter. »

Comme pour confirmer ses paroles, des sirènes retentirent à l'extérieur de l'entrepôt.

« FBI ! Ouvrez ! Vous êtes cernés ! »

Morrison regarda Ahmed avec désespoir. « On est foutus. »

Ahmed hocha la tête silencieusement. Un million de dollars. Pour finir en prison à perpétuité.

Ils levèrent les mains en l'air alors que les agents du FBI enfonçaient la porte.

Assemblée générale de l'ONU - 15h35

Netanyahu posa ses mains sur le pupitre et regarda droit dans les caméras.

« Mesdames et Messieurs, j'ai présenté 237 noms. 47 révélations explosives. Des centaines de documents. Des dizaines de vidéos et d'enregistrements. »

« Tout est vérifiable. Tout est prouvé. Tout est incontestable. »

Il marqua une longue pause.

« L'Europe a financé le massacre du 7 octobre. L'Europe a nourri le serpent qui voulait la dévorer. L'Europe a trahi ses propres valeurs. »

« Mais ce n'est pas une accusation contre les peuples européens. C'est une accusation contre leurs dirigeants corrompus. »

« Je fais appel maintenant aux citoyens d'Europe. Regardez ce que vos leaders ont fait. Regardez comment ils ont trahi votre confiance. Regardez comment ils ont mis en danger vos vies. »

« Et agissez. Demandez leur démission. Exigez des comptes. Nettoyez vos institutions. »

« Parce que si vous ne le faites pas, le serpent que vos dirigeants ont nourri finira par vous dévorer. »

Il leva une dernière fois ses notes.

« Mon discours est terminé. La vérité est révélée. Maintenant, c'est à vous de décider ce que vous allez en faire. »

Il quitta la tribune sous un silence absolu.

Puis, lentement, quelques applaudissements commencèrent. L'ambassadeur indien se leva et applaudit. Puis le japonais. Puis l'australien. Puis le brésilien.

Un à un, les représentants de quatre-vingts pays se levèrent et applaudirent l'homme qui venait de dire la vérité au monde entier.

L'Europe venait de perdre sa guerre d'influence.

Et Israël venait de gagner la sienne.


	Chapitre 11 : Les Masques Tombent

Londres - Studios de la BBC - 20h45 heure locale

Dans les studios de la BBC, la panique était totale. Les réalisateurs criaient des ordres contradictoires. Les journalistes couraient dans tous les sens. Personne n'avait jamais vécu un tel tsunami d'informations.

« Coupez ! Coupez la diffusion ! » hurlait le directeur de l'information, Jonathan Carmichael, celui-là même qui avait interviewé Sarah McKenzie quelques heures plus tôt.

« On ne peut pas couper ! » répondait le technicien en chef. « Le signal vient de partout à la fois ! Quelqu'un contrôle tous nos systèmes ! »

Sur tous les écrans du studio, les révélations de Netanyahu continuaient à défiler. Photos. Documents. Vidéos. Une avalanche ininterrompue de preuves accablantes.

Carmichael s'effondra dans son fauteuil. « Mon Dieu... J'ai interviewé McKenzie ce matin. Je lui ai donné une plateforme. Je suis complice ? »

Son assistant le regarda avec pitié. « Jonathan, tu ne savais pas. Personne ne savait l'ampleur de tout ça. »

« Mais j'aurais dû savoir ! » Carmichael frappait son bureau du poing. « Pendant des années, on a couvert ces ONG "humanitaires". On les a présentées comme des organisations vertueuses. On a relayé leur propagande anti-israélienne sans jamais vérifier les sources de financement. »

Il regarda les écrans où défilaient maintenant les noms des journalistes européens payés par l'Iran. Son propre nom n'y figurait pas, mais ceux de dizaines de ses collègues, oui.

« Regardez ça. » Son assistant pointait un écran. « Peter Matthews, notre correspondant à Gaza depuis dix ans. 50 000 livres par an de Téhéran pour "orienter" ses reportages. »

« Susan Williams, notre experte Moyen-Orient, celle qui passe à l'antenne trois fois par semaine. 35 000 livres par an. »

« Thomas Anderson, chef du service international. 80 000 livres par an. Notre patron direct. »

« Mon Dieu... » Carmichael se prit la tête entre les mains. « Notre propre rédaction était infiltrée. Tout ce qu'on a diffusé pendant dix ans était de la propagande achetée. »

Le téléphone du studio sonna. C'était le directeur général de la BBC.

« Jonathan, réunion d'urgence dans ma salle de conférence. Maintenant. Tous les chefs de service. On a une crise institutionnelle majeure. La crédibilité de la BBC est en jeu. »

Quand Carmichael arriva dans la salle de conférence quinze minutes plus tard, il trouva trente personnes déjà présentes. Visages graves. Silence pesant.

Le directeur général, Tim Davie, prit la parole. « Messieurs dames, nous venons de découvrir que quinze de nos journalistes sont sur les listes iraniennes. Quinze. Sur une rédaction de deux cents personnes. Sept pour cent de notre personnel était compromis. »

« Que fait-on ? » demanda quelqu'un.

« Suspensions immédiates en attendant l'enquête. Mais le mal est fait. » Davie regarda l'assemblée. « Pendant dix ans, la BBC a été un instrument de propagande iranienne. Sans le savoir, certes. Mais c'est un fait. »

« Notre couverture d'Israël a été systématiquement biaisée. Nos reportages sur Gaza présentaient toujours le Hamas comme des "résistants" plutôt que des terroristes. Nos interviews donnaient toujours le dernier mot aux activistes pro-palestiniens. »

Il marqua une pause douloureuse. « Et quand des sources israéliennes nous alertaient sur les détournements d'aide humanitaire, nous ignorions leurs avertissements parce qu'ils venaient d'"Israël" et étaient donc "suspects de propagande". »

« Nous avons été des idiots utiles. Et maintenant, nous payons le prix. »

Paris - Assemblée nationale - 21h47 heure locale

À l'Assemblée nationale française, une session extraordinaire venait d'être convoquée. Cinq cent soixante-dix-sept députés présents. Un record historique pour une session d'urgence nocturne.

Le Premier ministre Gabriel Attal, livide, montait à la tribune sous les regards de toute la nation. Les caméras de télévision étaient braquées sur lui.

« Mesdames et Messieurs les députés, Françaises, Français... »

Sa voix tremblait légèrement. À quarante-quatre ans, le plus jeune Premier ministre de la Ve République faisait face à la crise la plus grave depuis la fondation de la République.

« La France vient de subir l'humiliation la plus grave de son histoire récente. Plus grave que Suez. Plus grave que l'affaire du Rainbow Warrior. Plus grave que tout ce que nous avons connu. »

Il marqua une pause, cherchant ses mots.

« Les révélations du Premier ministre israélien sont vraies. Nous les avons vérifiées avec nos services. Anton Deschamps, citoyen français, a bien financé le terrorisme à hauteur de 47 millions d'euros. Jacques Moreau, député européen français, a bien transféré 28 millions supplémentaires. Ces hommes ont du sang sur les mains. Du sang français, car parmi les victimes du 7 octobre se trouvaient quarante-deux ressortissants français. »

Un murmure horrifié parcourut l'hémicycle.

« Mais ce n'est pas tout. » Attal sortit une tablette et lut d'une voix blanche. « Nos services de renseignement viennent de terminer un audit d'urgence. Quinze autres personnalités françaises sont impliquées dans ce réseau. Trois députés. Deux sénateurs. Quatre businessmen. Trois journalistes. Deux professeurs d'université. Un haut fonctionnaire. »

Des cris de stupeur retentirent dans l'hémicycle.

« L'Iran a systématiquement infiltré nos institutions pendant vingt ans. La DGSE, nos propres services de renseignement, avaient détecté des anomalies dès 2015. Des rapports alertaient sur ces financements douteux. Ces rapports ont été transmis aux plus hautes autorités de l'État. »

« Et ils ont été étouffés. »

Un député de l'opposition se leva, rouge de colère. « Par qui ? Qui a étouffé ces rapports ? Des noms ! Nous voulons des noms ! »

« C'est vrai. » Attal hocha la tête gravement. « Vous méritez la vérité. »

Une voix résonna alors depuis les bancs du gouvernement, interrompant le Premier ministre.

« Par moi. »

Tous les regards se tournèrent vers l'ancien ministre de l'Intérieur, Gérald Darmanin, qui se levait lentement, visage défait.

« J'ai reçu ces rapports de la DGSE en 2018 quand j'étais ministre de l'Intérieur. Des rapports détaillés montrant des flux financiers suspects vers Gaza via des ONG françaises. J'ai choisi de ne pas les approfondir. Je les ai classés "sans suite". »

« Pourquoi ? » cria une députée, la voix pleine de rage. « Pourquoi avez-vous protégé des terroristes ? »

Darmanin ferma les yeux. Quand il les rouvrit, des larmes coulaient sur ses joues. « Parce que c'était politiquement inconfortable. Parce que cela aurait embarrassé notre politique moyen-orientale. Parce que remettre en question les ONG "humanitaires" aurait déclenché un scandale médiatique. »

Il s'arrêta, la voix brisée.

« Parce que j'ai été un lâche. J'ai choisi la facilité politique plutôt que la vérité. J'ai choisi ma carrière plutôt que la sécurité de nos citoyens. Et aujourd'hui, quarante-deux Français et des centaines d'Israéliens sont morts à cause de ma lâcheté. »

Le silence était maintenant absolu dans l'hémicycle. On aurait pu entendre une épingle tomber.

« Je démissionne de tous mes mandats. Effectif immédiatement. Et je me mets à la disposition de la justice française. Si j'ai violé la loi, que je sois jugé. Si j'ai trahi mon serment, que j'en paie le prix. »

Il retira son écharpe tricolore, symbole de sa fonction de député, et la posa sur son banc.

« J'ai honte. Pour moi. Pour mon parti. Pour mon pays. »

Il quitta l'hémicycle dans un silence de mort, tête basse, sous les regards médusés de ses collègues qui l'avaient côtoyé pendant quinze ans.

Le Premier ministre Attal reprit la parole, lui aussi visiblement ému. « Monsieur Darmanin a eu le courage de reconnaître sa responsabilité. Mais il n'est pas seul responsable. Nous le sommes tous. Tous ceux qui ont fermé les yeux. Tous ceux qui ont préféré le confort du consensus au courage de la vérité. »

« Je demande donc la création immédiate d'une commission d'enquête parlementaire avec les pouvoirs les plus étendus. Tous les financements vers le Moyen-Orient seront audités. Toutes les ONG seront contrôlées. Et ceux qui sont compromis seront jugés. »

« La France ne peut pas tolérer que son territoire serve de base arrière au terrorisme. Plus jamais. »

Un tonnerre d'applaudissements éclata dans l'hémicycle. Pour la première fois depuis des décennies, droite et gauche applaudissaient ensemble.

Berlin - Chancellerie - 21h50 heure locale

Le chancelier Klaus Weber regardait son gouvernement s'effondrer en temps réel sur les écrans de télévision de son bureau.

« Monsieur le chancelier », dit son chef de cabinet en entrant précipitamment, « nous avons sept ministres qui demandent à vous voir d'urgence. Ils attendent dans l'antichambre. »

« Faites-les entrer. Tous. »

Les sept ministres entrèrent, visages graves. La ministre des Affaires étrangères Annalena Baerbock, le ministre de la Défense Boris Pistorius, le ministre de l'Intérieur, le ministre de la Justice, le ministre des Finances, le ministre de l'Économie, la ministre de la Culture.

« Klaus », commença Baerbock sans préambule, « nous ne pouvons pas continuer comme si de rien n'était. La révélation sur Hans Müller est catastrophique. Un agent double au cœur de notre BND ! Cela signifie que chaque information que nous avons partagée avec nos services de renseignement pendant cinq ans a potentiellement été transmise à l'Iran. »

« Je sais, Annalena. »

« Mais ce n'est pas tout, Klaus. » Elle hésita, semblant chercher ses mots. « Il y a eu des fuites dans mon ministère aussi. Des documents classifiés sur nos positions moyen-orientales ont été transmis aux Iraniens. Nous venons de le découvrir. »

« Qui ? » La voix de Weber était dure.

« Mon conseiller principal. Friedrich Schmidt. Un homme que je connais depuis vingt ans. Payé 100 000 euros par an par Téhéran depuis 2017. Huit ans de trahison. »

Weber ferma les yeux, encaissant le coup. « Combien ? Combien de traîtres avons-nous dans notre gouvernement ? »

Le ministre de la Défense Boris Pistorius prit la parole, consultant une tablette. « Klaus, nos services viennent de faire une analyse complète en urgence ces trois dernières heures. Au BND, au moins douze agents sont compromis. Au ministère des Affaires étrangères, sept fonctionnaires. Au ministère de la Défense, quatre. Au ministère de l'Intérieur, trois. »

« Vingt-six traîtres. » Weber se laissa tomber dans son fauteuil présidentiel. « Vingt-six Allemands qui ont vendu leur pays. »

« Klaus », dit Baerbock doucement, s'approchant de lui, « tu dois démissionner. Nous devons tous démissionner. Le gouvernement a failli à sa mission première : protéger le pays. Comment pouvons-nous prétendre diriger l'Allemagne quand nous n'avons même pas vu que nos propres services étaient infiltrés ? »

Weber regarda par la fenêtre de son bureau. Berlin s'étendait devant lui, illuminée dans la nuit. La capitale d'une Allemagne qu'il avait juré de servir avec honneur. L'Allemagne qui l'avait élu pour reconstruire la confiance après les années Merkel.

« Vous avez raison. » Sa voix était à peine audible. « Convoquez une conférence de presse. Dans une heure. J'annoncerai la démission de tout le gouvernement. Des élections anticipées seront organisées dans les trois mois. »

« Klaus... » Pistorius semblait hésiter. « Il y a autre chose. »

« Quoi encore ? »

« La police vient d'arrêter quinze professeurs d'universités allemandes. Tous sur les listes iraniennes. Tous payés pour diffuser la propagande anti-israélienne. »

« Parmi eux, le recteur de l'université de Heidelberg. »

Weber eut un rire amer. « Heidelberg. La plus ancienne université d'Allemagne. Fondée en 1386. Six cents ans d'histoire. Et son recteur était un agent iranien. »

Il se leva et marcha vers le portrait du chancelier Adenauer accroché au mur. Le fondateur de l'Allemagne moderne. Celui qui avait reconstruit le pays après la catastrophe nazie.

« Que penserait-il de nous ? » murmura Weber. « Que penserait Adenauer en voyant que nous avons laissé l'Allemagne être infiltrée par nos ennemis ? »

Personne ne répondit.

Bruxelles - Parlement européen - 21h55 heure locale

Au Parlement européen, c'était le chaos absolu. La sécurité venait d'arrêter trois députés européens en pleine session. Jacques Moreau (France), Stefan Kowalski (Pologne), Anna Lindberg (Suède). Menottés. Devant les caméras. Une humiliation publique sans précédent.

La présidente Roberta Metsola tentait de maintenir l'ordre, frappant son marteau sur le pupitre.

« Mesdames et Messieurs, silence ! SILENCE S'IL VOUS PLAÎT ! »

Lentement, le brouhaha se calma. Sept cent cinq députés européens se tournèrent vers elle.

« Nous venons de vivre la pire crise institutionnelle de notre histoire. Trois de nos collègues viennent d'être arrêtés pour financement du terrorisme et intelligence avec l'ennemi. Des dizaines d'autres sont sous enquête. »

Elle balaya l'hémicycle du regard. « Mais soyons honnêtes. Vraiment honnêtes. Nous le savions tous, d'une certaine manière. »

Des murmures de protestation s'élevèrent.

« Si, nous le savions ! » Sa voix claqua comme un fouet. « Pendant des années, on a vu ces ONG "humanitaires" avec leurs budgets de dizaines de millions et leurs origines de financement opaques. On a vu ces députés qui vivaient dans le luxe bien au-dessus de leurs salaires officiels. On a vu ces "experts" qui répétaient la propagande iranienne mot pour mot comme des perroquets. »

« Et qu'avons-nous fait ? Rien. Absolument rien. Parce que c'était politiquement correct. Parce que critiquer les Palestiniens ou questionner les ONG humanitaires, c'était tabou. Parce que défendre Israël vous faisait traiter de sioniste, de raciste, d'islamophobe. »

Elle frappa du poing sur son pupitre. « Eh bien, le tabou est brisé ! La vérité est révélée ! Et elle est hideuse ! »

« Nous avons permis que l'argent européen finance le massacre d'innocents. Nous avons permis que nos institutions soient infiltrées par des agents hostiles. Nous avons permis que nos universités deviennent des centres d'endoctrinement. »

« Et tout ça au nom de quoi ? De la "solidarité avec le peuple palestinien" ? » Elle eut un rire amer. « Le peuple palestinien n'a pas vu un centime de cet argent. Il est allé dans les poches du Hamas. Dans l'achat d'armes. Dans la construction de tunnels terroristes. »

« Je propose la création immédiate d'une commission d'enquête parlementaire avec les pouvoirs les plus étendus jamais accordés. Tous les membres de ce Parlement seront audités. Tous sans exception. Tous les financements seront vérifiés. Toutes les connexions avec des organisations hostiles seront investiguées. »

« Et ceux qui sont compromis partiront. Tous. Sans exception. Je m'en fiche qu'ils soient de gauche, de droite, du centre. Je m'en fiche qu'ils soient français, allemands, italiens. Traître est traître. »

Un tonnerre d'applaudissements éclata dans l'hémicycle. Cinq minutes d'ovation debout. Pour la première fois depuis des années, le Parlement européen était uni.

Stockholm - Parlement suédois - 22h00 heure locale

En Suède, la Première ministre Magdalena Andersson annonçait en direct à la télévision nationale la démission de son gouvernement.

« Peuple suédois, ce soir, la Suède a honte. »

Sa voix était ferme mais on sentait l'émotion contenue.

« Anna Lindberg, députée européenne suédoise, a trahi notre pays. Elle a financé le terrorisme. Elle a trahi nos valeurs. »

« Mais elle n'aurait jamais pu le faire si nous, dirigeants politiques, avions fait notre travail. Si nous avions eu le courage de poser les bonnes questions. Si nous n'avions pas été aveuglés par notre idéologie. »

« La Suède s'est toujours enorgueillie d'être un champion des droits humains. Nous donnons des milliards en aide humanitaire. Nous accueillons des réfugiés. Nous défendons les opprimés. »

« Mais nous avons été naïfs. Criminellement naïfs. Nous avons cru que tout le monde partageait nos valeurs. Nous avons cru que l'aide humanitaire allait vraiment aider les populations. Nous nous sommes trompés. »

« Et ce soir, notre naïveté a un prix. Le prix du sang innocent. »

« Je démissionne. Mon gouvernement démissionne. Des élections seront organisées. Et j'espère que les Suédois éliront des leaders moins naïfs que nous ne l'avons été. »

Elle quitta le podium sous les flashs des photographes, première dirigeante européenne à démissionner à cause du scandale.

Mais elle ne serait pas la dernière.


	Chapitre 12 : La Confession du Traître

New York - Quartier général du FBI, Federal Plaza - 16h15

Hans Müller était assis dans une salle d'interrogatoire austère, menottes aux poignets, sous la lumière crue des néons. Face à lui, deux agents du FBI : l'agent spécial Jennifer Morrison, trentaine, diplômée de Yale, spécialiste du contre-terrorisme, et l'agent spécial Marcus Johnson, quarante-cinq ans, vétéran de vingt ans au FBI, spécialiste des interrogatoires.

Entre eux, sur la table métallique, un dossier épais. Le dossier complet de Hans Müller. Toute sa vie. Toute sa trahison.

« Monsieur Müller », commença Morrison d'une voix posée, « vous savez pourquoi vous êtes ici. »

Hans hocha la tête silencieusement. Il n'avait pas dormi depuis trente-six heures. Ses yeux étaient rouges, cernés. Son costume, celui qu'il portait quand il avait quitté Berlin la veille, était froissé.

« Vous êtes accusé d'espionnage au profit d'une puissance étrangère hostile, de trahison, de complicité de financement du terrorisme, et de tentative de sabotage d'un discours officiel à l'ONU. » Morrison énumérait les chefs d'accusation d'une voix neutre. « Vous risquez la perpétuité. Plusieurs perpétuités, en fait. »

Hans ne répondit pas.

« Mais », continua Johnson, prenant le relais, « nous sommes prêts à négocier. Si vous coopérez pleinement. Si vous nous donnez tout. Noms, connexions, méthodes, objectifs. Tout. »

« En échange de quoi ? » La voix de Hans était rauque.

« En échange d'une peine réduite. Vingt ans au lieu de la perpétuité. Possibilité de libération conditionnelle après quinze ans. »

Hans eut un rire amer. « Quinze ans. J'aurai soixante-dix ans quand je sortirai. Si je survis à la prison. »

« C'est toujours mieux que mourir en prison. »

Hans regarda ses mains menottées. Des mains qui avaient servi l'Allemagne pendant trente-cinq ans. Des mains qui l'avaient trahie pendant cinq ans.

« Que voulez-vous savoir ? »

Morrison ouvrit le dossier. « Commençons par le commencement. Comment avez-vous été recruté ? »

Hans ferma les yeux, revoyant cette soirée à Bruxelles en 2020.

« Ma fille. Lisa. Elle avait une leucémie. Les traitements standards ne fonctionnaient pas. Il existait un traitement expérimental en Suisse. 500 000 euros. Je n'avais pas cet argent. »

« Et Ahmad Rezaei vous a approché. »

« Comment vous... » Hans s'arrêta. « Bien sûr. Vous savez tout. »

« Nous voulons l'entendre de votre bouche. Pour le procès. »

Hans soupira. « Ahmad m'a approché lors d'une conférence sur la sécurité européenne à Bruxelles. Il se présentait comme attaché culturel iranien. Cultivé. Charmant. Amateur d'opéra. On a parlé de Wagner pendant deux heures. »

« Puis il a mentionné, comme par hasard, qu'il avait des amis philanthropes qui finançaient des traitements médicaux pour des cas désespérés. Aucune question posée. Juste de la pure bonté islamique, disait-il. »

« Vous l'avez cru ? »

« Non. » Hans secoua la tête. « Je savais exactement ce qu'il était. Je savais que ce n'était pas de la philanthropie. Mais Lisa était mourante. Ma petite fille de treize ans était mourante. »

Sa voix se brisa. « Vous avez des enfants, agents Morrison, Johnson ? »

Johnson hocha la tête. « Deux. Quinze et dix-sept ans. »

« Alors vous comprenez. Qu'est-ce que vous ne feriez pas pour sauver vos enfants ? »

« Je ne trahirais pas mon pays. »

Hans eut un rire amer. « C'est facile à dire quand vos enfants ne sont pas mourants. »

Morrison intervint. « Alors vous avez accepté. »

« J'ai accepté. Ahmad a payé les 500 000 euros. Lisa a eu son traitement. Elle est guérie maintenant. Étudiante en médecine à Munich. Belle. Brillante. Vivante. »

« Et en échange ? »

« En échange, je devais fournir "quelques petites informations de temps en temps". C'est comme ça qu'Ahmad présentait les choses. Rien de vraiment sensible. Juste assez pour que ses supérieurs sachent que leur investissement créait de la bonne volonté. »

« Mais ça n'est pas resté "petit", n'est-ce pas ? »

« Non. » Hans regarda le plafond. « La première demande était anodine. Un rapport sur les mouvements terroristes en Europe. Non classifié. Je pouvais le donner sans problème de conscience. »

« Puis la deuxième demande était un peu plus sensible. Puis la troisième encore plus. Et à chaque fois, Ahmad me rappelait que Lisa était vivante grâce à lui. Que je lui devais tout. »

« C'est du chantage classique. »

« Je sais. » Hans hocha la tête. « Mais quand vous êtes dedans, vous ne voyez pas les choses clairement. Vous vous dites : juste encore une fois. Juste un document de plus. Et puis j'arrête. »

« Mais vous n'avez jamais arrêté. »

« Non. Parce qu'Ahmad me payait bien. Très bien. 50 000 euros pour un rapport. 100 000 pour des plans d'opération. 500 000 pour des informations sur une frappe israélienne. »

Morrison sortit une feuille du dossier. « Cette frappe contre Nasrallah en septembre 2024. Vous avez vendu les plans pour 500 000 euros. »

« Oui. »

« Nasrallah a été prévenu. Il a changé d'emplacement. La frappe a échoué. »

« Je sais. »

« Entre-temps, le Hezbollah a tué dix-sept soldats israéliens. » La voix de Morrison était maintenant dure. « Dix-sept jeunes hommes. Vingt ans en moyenne. Morts parce que vous avez vendu l'information. »

Hans ne répondit pas.

« Regardez-les. » Morrison jeta des photos sur la table. Dix-sept visages souriants en uniforme. « Yoni Levi, 19 ans. David Cohen, 21 ans. Avi Goldstein, 20 ans. Regardez-les ! »

Hans détourna le regard.

« REGARDEZ-LES ! » Morrison criait maintenant. « Regardez les hommes que vous avez tués ! »

« Je ne les ai pas tués ! » Hans cria à son tour. « Je ne savais pas que... »

« Que quoi ? Que vendre des renseignements militaires à l'ennemi causerait des morts ? » Johnson s'était levé. « Vous êtes officier du renseignement depuis trente-cinq ans ! Vous savez parfaitement les conséquences de vos actes ! »

Hans se prit la tête entre les mains. « Je sais. Je sais. J'ai essayé de me convaincre que je ne faisais rien de vraiment grave. Que l'argent servait à Lisa, à ma famille. Mais je savais. Au fond, je savais. »

Morrison se rassit, reprenant son calme professionnel. « Parlons du réseau. Combien d'agents iraniens en Europe ? »

« Je ne connais pas tout le réseau. C'était compartimenté. Mais... » Hans hésita.

« Mais ? »

« J'ai rencontré certains d'entre eux. Lors de réunions avec Ahmad. »

« Des noms. »

Hans regarda le plafond, comme s'il cherchait à se souvenir. Ou comme s'il hésitait à trahir ses anciens complices.

« Pierre Rousseau. DGSE française. Colonel. Payé depuis 2016. »

Morrison notait furieusement.

« James Mitchell. MI6 britannique. Major. Payé depuis 2018. »

« Hans van der Berg. AIVD néerlandaise. Capitaine. Payé depuis 2019. »

« Maria Gonzalez. CNI espagnol. Lieutenant. Payée depuis 2017. »

« Combien en tout ? »

« Au moins vingt agents de renseignement européens. Plus une cinquantaine de fonctionnaires dans divers ministères. Plus les universitaires, les journalistes, les hommes d'affaires. »

« Des centaines ? »

« Des centaines. Oui. L'Iran a construit un empire d'influence en Europe pendant vingt ans. »

Johnson intervint. « Et l'objectif final ? Qu'est-ce que l'Iran voulait vraiment ? »

Hans prit une profonde inspiration. « Détruire Israël dans un premier temps. Puis affaiblir l'Europe de l'intérieur. Les rendre dépendants du pétrole et du gaz iraniens. Les infiltrer politiquement. Et à terme... »

« À terme ? »

« Islamiser l'Europe. » Hans regardait maintenant les agents droit dans les yeux. « Ahmad me l'a dit une fois, après quelques verres de whisky. L'objectif à long terme était d'avoir des majorités musulmanes dans les grandes villes européennes d'ici 2050. Paris, Londres, Berlin, Rome. »

« Comment ? »

« Immigration massive. Taux de natalité élevés dans les communautés musulmanes. Influence politique croissante. Et pendant ce temps, l'Europe se suicide démographiquement. »

« Ahmad disait : "Dans trente ans, la plus grande mosquée d'Europe sera dans la Cathédrale Notre-Dame de Paris. Et ce sera l'Europe elle-même qui nous aura ouvert les portes." »

Morrison et Johnson échangèrent un regard. C'était pire que ce qu'ils imaginaient.

« Continuez. Parlez-nous de l'opération de New York. Le piratage du discours de Netanyahu. »

Hans soupira. « C'était l'Opération Silence. Le plan de la dernière chance. Ahmad m'a contacté il y a trois jours. Il m'a dit que Netanyahu allait tout révéler à l'ONU. Tous les noms, tous les comptes, toutes les preuves. »

« Et votre rôle ? »

« Coordonner le piratage. Jake Morrison était le hacker. Ahmed al-Masri son assistant. Mon job était de superviser l'opération et d'assurer la liaison avec Téhéran. »

« L'objectif ? »

« Remplacer le vrai discours de Netanyahu par un faux montrant un Netanyahu dérangé mentalement. Le faire passer pour fou. Discréditer ses révélations avant même qu'elles ne soient faites. »

« Qui a financé l'opération ? »

« L'Iran. Deux millions de dollars. Un million pour Morrison. Un million pour al-Masri. Plus les frais d'opération. »

Morrison sortit une photo. « Reconnaissez-vous cet homme ? »

Hans regarda. Un homme jeune, trentaine, traits moyen-orientaux, barbe soignée.

« Oui. C'est l'acteur. Le sosie de Netanyahu. Il était à New York. Entraîné pendant six mois en Iran pour imiter parfaitement Netanyahu. »

« Son nom ? »

« Je ne le connais que sous son nom de code : "Saul". Ironique, non ? Saul, le premier roi d'Israël, utilisé pour détruire le Premier ministre israélien. »

Johnson se pencha en avant. « Hans, écoutez-moi bien. Nous avons arrêté Morrison et al-Masri. Mais nous n'avons pas trouvé l'acteur. Où est-il ? »

Hans hésita.

« Hans, si cet acteur est encore en liberté avec une fausse identité, il pourrait tenter quelque chose d'autre. Où est-il ? »

« Je ne sais pas. Vraiment. Après l'échec de l'opération, il devait disparaître. Retourner en Iran probablement. »

« Par quel moyen ? »

« Vol commercial depuis JFK. Sous une fausse identité canadienne. David Thompson. »

Morrison décrocha immédiatement son téléphone. « Ici agent Morrison, FBI. J'ai besoin d'un arrêt immédiat de tous les vols vers le Moyen-Orient depuis JFK. Suspect recherché : David Thompson, passeport canadien. Oui, maintenant ! »

Elle se tourna vers Hans. « S'il prend cet avion, nous le ratons. »

Hans regarda sa montre. « Son vol est à 18h00. Il a encore le temps. »

« Équipe d'intervention à JFK ! Immédiatement ! » Johnson criait maintenant dans son propre téléphone.

Morrison se tourna vers Hans. « Vous allez nous aider. Vous allez appeler cet acteur. Lui dire que l'opération a changé. Qu'il doit vous retrouver quelque part. »

« Il ne me croira pas. Il sait que l'opération a échoué. Il sait que je suis probablement arrêté. »

« Essayez quand même. »

Morrison lui tendit un téléphone.

Hans composa un numéro qu'il connaissait par cœur. Une sonnerie. Deux sonneries. Trois sonneries.

« Allô ? » Une voix d'homme, accent neutre.

« Saul ? C'est Hans. »

Un silence. « Hans ? Qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi tu m'appelles ? »

« Changement de plans. L'opération n'est pas complètement terminée. Il faut qu'on se voie. »

« Hans, on a échoué. Morrison a été arrêté. Toi aussi probablement. Pourquoi je te croirais ? »

« Parce que Ahmad a un plan B. Mais je ne peux pas en parler au téléphone. Retrouve-moi au Starbucks de Times Square dans une heure. »

« Tu me prends pour un idiot ? C'est un piège. »

« Saul, écoute-moi. Si tu prends cet avion de 18h00, tu es grillé. Les Américains savent pour David Thompson. Ils vont t'arrêter à l'embarquement. »

Un long silence. Hans entendait la respiration de l'acteur.

« Comment tu sais pour David Thompson ? »

« Parce que c'est moi qui t'ai fourni cette identité, idiot ! Tu crois que les Américains ne peuvent pas tracer ça ? »

Morrison et Johnson faisaient de grands signes à Hans. Continue. Fais-le parler.

« Alors qu'est-ce que je fais ? » La voix de Saul était maintenant paniquée.

« Tu me retrouves. On a une nouvelle identité pour toi. Et une nouvelle sortie. Mais faut faire vite. »

« Où ? »

Hans regarda Morrison qui écrivait rapidement sur un papier : « Port de New York. Pier 76. 17h30. »

« Port de New York. Pier 76. 17h30. Un bateau t'attend. Destination Canada. De là, tu pourras rejoindre l'Iran. »

« Comment je sais que c'est pas un piège ? »

« Tu ne sais pas. Mais t'as le choix ? Soit tu tentes ta chance avec nous, soit tu essaies l'aéroport et tu te fais arrêter à coup sûr. »

Un autre long silence.

« Ok. Pier 76. 17h30. Mais Hans, si c'est un piège, Ahmad te fera payer. Même en prison, il te trouvera. »

« Je sais. À tout à l'heure. »

Hans raccrocha et regarda les agents. « Il va venir. Mais il est méfiant. »

« On n'a pas le choix. On prépare une équipe d'intervention. » Johnson était déjà au téléphone.

Morrison regarda Hans. « Si ça marche, si on arrête l'acteur, ça jouera en votre faveur au procès. »

« Vous croyez vraiment que ça changera quelque chose ? » Hans eut un sourire triste. « J'ai trahi mon pays pendant cinq ans. J'ai causé la mort de dix-sept soldats israéliens. J'ai aidé à financer le terrorisme. Même si j'aide à arrêter cet acteur, ma vie est finie. »

« Vous avez une famille. Une femme. Deux fils. Ils méritent de voir leur père sortir de prison un jour. »

Hans pensa à Ingrid. À Thomas et Michael. Que leur dirait-il ? Comment pourrait-il leur expliquer ?

« Ils me détestent probablement déjà. »

« Peut-être. Mais donnez-leur une chance de pardonner. »

Hans hocha la tête silencieusement.

Port de New York - Pier 76 - 17h15

Une équipe de trente agents du FBI était positionnée autour du Pier 76. Tireurs d'élite sur les toits. Agents en civil déguisés en dockers. Vedettes de police sur l'eau.

L'agent Morrison coordonnait l'opération depuis une camionnette de surveillance garée à deux cents mètres.

« Toutes les unités en position. Le suspect arrive dans quinze minutes. »

À 17h28, un taxi s'arrêta près du pier. Un homme en descendit. Trentaine d'années. Casquette. Lunettes noires. Sac à dos. Il regardait nerveusement autour de lui.

« Contact visuel. Suspect identifié. »

L'homme marcha lentement vers le pier, regardant constamment derrière lui. Il s'arrêta près d'un conteneur, cherchant des yeux le bateau promis.

Il n'y avait pas de bateau.

« Il réalise que c'est un piège », murmura Morrison dans son micro. « Toutes les unités, préparez-vous. »

L'acteur se retourna brusquement et commença à courir.

« Go ! Go ! Go ! »

Dix agents du FBI surgirent de partout, armes au poing.

« FBI ! À terre ! Maintenant ! »

L'acteur tenta de fuir, mais un agent le plaqua au sol. En quelques secondes, il était menotté.

« Vous n'êtes pas Hans ! » criait-il. « Où est Hans ? Enfoirés ! »

Morrison s'approcha calmement. « Hans est en sécurité. Il collabore avec nous. Contrairement à vous. »

« Je veux un avocat ! »

« Vous aurez un avocat. Mais d'abord, vous allez nous parler. Qui vous a entraîné ? Qui vous a payé ? Qui d'autre est impliqué ? »

L'acteur cracha par terre. « Allez vous faire foutre. »

« On verra. » Morrison fit signe aux agents. « Emmenez-le. »

Quartier général du FBI - 19h00

Hans Müller regardait les informations sur l'écran de télévision de la salle d'interrogatoire. CNN diffusait des images de l'arrestation de l'acteur.

« Breaking News : Le FBI arrête un sosie de Netanyahu impliqué dans une opération de sabotage iranienne. »

Morrison entra dans la salle. « C'est fini, Hans. Grâce à vous, nous avons arrêté tous les membres de l'opération. Morrison, al-Masri, et maintenant l'acteur. »

« Et moi ? »

« Vous serez jugé. Mais je recommanderai au procureur de tenir compte de votre coopération. Vingt ans avec possibilité de libération après quinze ans. »

Hans hocha la tête. « Merci. »

« Ne me remerciez pas. Vous avez trahi votre pays. Vous paierez le prix. » Morrison se dirigea vers la porte, puis se retourna. « Mais au moins, vous aurez eu le courage d'avouer. C'est plus que les autres. »

Elle quitta la salle. Hans resta seul, regardant ses mains menottées.

Dans sa tête résonnaient les mots d'Ahmad : « Tu as vendu ton âme pour sauver ta fille. Était-ce le bon choix ? »

Hans ne savait pas.

Lisa était vivante. Belle. Brillante. Étudiante en médecine. Prête à sauver des vies.

Mais combien de vies son père avait-il détruites pour la sauver ?

Dix-sept soldats israéliens.

Des centaines de victimes du 7 octobre financées indirectement par son réseau.

Des milliers de personnes dont les vies avaient été brisées.

Le prix d'une vie.

Hans ferma les yeux et pleura pour la première fois depuis son arrestation.

Pleura pour sa fille qu'il ne reverrait probablement jamais.

Pleura pour les soldats qu'il avait tués.

Pleura pour son pays qu'il avait trahi.

Pleura pour l'homme qu'il avait été et qu'il ne serait plus jamais.

La confession était terminée.

La rédemption, si elle était possible, prendrait une vie entière.

PARTIE FINALE : LA CHUTE ET LA RENAISSANCE


	Chapitre 13 : L'Effondrement Européen

Trois jours après le discours

L'Europe était en flammes politiques. Pas de violence dans les rues, mais quelque chose de bien plus profond : une crise de légitimité totale des institutions.

En France, le gouvernement Attal était tombé. Gérald Darmanin avait été mis en examen pour complicité passive de financement du terrorisme. Jacques Moreau croupissait en prison, refusant de coopérer avec la justice. Anton Deschamps, lui, avait mystérieusement disparu après son atterrissage à Téhéran. Les services israéliens parlaient d'un "incident" à l'aéroport. Le Mossad ne commentait pas.

En Allemagne, Klaus Weber avait tenu parole. Son gouvernement entier avait démissionné. Des élections anticipées étaient prévues dans deux mois. Les sondages montraient une percée historique des partis pro-israéliens. L'AfD et les Verts, ennemis jurés d'ordinaire, s'accordaient au moins sur un point : l'Allemagne devait totalement réviser sa politique moyen-orientale.

Au Royaume-Uni, Sarah McKenzie avait été transférée dans une prison de haute sécurité. Son avocat plaidait la folie temporaire. Personne n'y croyait. Les images de sa rencontre avec Sinwar dans les tunnels de Gaza étaient trop claires. Trop précises. Trop accablantes.

Le Premier ministre britannique Thomas Hartwell avait survécu politiquement, mais de justesse. Il avait promis une enquête parlementaire sans précédent. "Nous allons nettoyer nos institutions de fond en comble", avait-il juré devant les Communes.

 


	

	Chapitre 14 : La Révélation Suprême

New York - Conférence de presse de Netanyahu - J+5

Netanyahu n'en avait pas terminé. Cinq jours après son discours historique, il convoquait une nouvelle conférence de presse au Plaza Hotel.

Cette fois, il révéla les documents de la "Phase 5" du plan iranien. Le plan secret que même la plupart des dirigeants du Hamas ignoraient.

"Phase 5 : Conquête de l'Europe par l'intérieur. Horizon temporel : 2040-2050."

Les documents étaient glaçants. L'Iran avait planifié sur vingt-cinq ans l'islamisation progressive de l'Europe. Pas par la force militaire. Par l'infiltration, la démographie, la politique, la corruption.

"En 2050", lisait Netanyahu, "Paris, Londres, Berlin, Rome et Bruxelles auront des majorités musulmanes. Les partis politiques islamistes contrôleront les parlements. La charia sera progressivement introduite. Et l'Europe, berceau de la civilisation occidentale, sera devenue une province du califat mondial."

Les journalistes présents écoutaient, médusés.

"Ceci n'est pas de la science-fiction", continuait Netanyahu. "Ce sont les plans réels de l'Iran. Documentés. Budgétés. En cours d'exécution depuis vingt ans."

La réaction fut immédiate. Les populations européennes, déjà secouées par les révélations initiales, descendirent enfin dans les rues. Pas pour manifester contre Israël. Pour manifester contre leurs propres dirigeants qui avaient permis cette infiltration.

 


	

	Chapitre 15 : Les Comptes Personnels de la Honte

Genève - Saisie des biens de Deschamps - J+7

Les autorités suisses procédaient à l'inventaire des biens d'Anton Deschamps. La liste était obscène.

Villa à Verbier : 12 millions de francs suisses. Villa à Saint-Tropez : 8 millions d'euros. Appartement à Monaco : 6 millions d'euros. Yacht à Antibes : 4 millions d'euros. Collection d'art : 15 millions d'euros (deux Picasso, un Monet, trois Chagall).

Montres de luxe : quarante-sept pièces. Valeur totale : 3,2 millions d'euros.

Voitures : Ferrari, Lamborghini, Rolls-Royce, Bentley. Sept véhicules. Valeur totale : 2,8 millions d'euros.

Comptes bancaires secrets : 47 millions d'euros répartis dans huit banques.

Total du patrimoine : 98 millions d'euros.

"Tout acheté avec le sang juif", titrait Le Monde.

Sarah McKenzie n'était pas en reste. Sa fortune cachée s'élevait à 34 millions de livres. Jacques Moreau : 28 millions d'euros. Et ainsi de suite pour les 237 personnes citées.

Les gouvernements européens saisirent tous ces biens. L'argent serait redistribué aux victimes du terrorisme et à leurs familles.

 


	

	Chapitre 16 : Le Quiz de la Vérité

Réseaux sociaux - Viral mondial - J+10

Le "Quiz de Netanyahu" était devenu viral sur tous les réseaux sociaux. Des millions de personnes le partageaient, le commentaient, y répondaient.

"Qui crie 'Mort à l'Amérique' ? A) l'Iran B) le Hamas C) le Hezbollah D) tout ce qui précède"

"Qui a assassiné des Américains et des Européens ? A) Al-Qaïda B) le Hamas C) l'Iran D) tout ce qui précède"

Simple. Direct. Efficace.

Les jeunes européens, qui n'avaient jamais vraiment compris le conflit israélo-palestinien, commençaient à voir les choses différemment. Les universités, bastions de la gauche pro-palestinienne, étaient secouées. Les professeurs payés par l'Iran avaient été suspendus ou licenciés. Les cours d'études moyen-orientales étaient en pleine révision.

À Oxford, les étudiants avaient déboulonné la statue du professeur Henderson et l'avaient remplacée par une plaque : "Ici enseignait un traître. Que cela serve de leçon."

 


	

	Chapitre 17 : La Fuite d'Anton

Téhéran - Aéroport Imam Khomeini - J-3

(Retour en arrière)

Quand le jet d'Anton Deschamps avait atterri à Téhéran trois jours après le discours, il pensait trouver refuge. Il se trompait.

Ahmad Rezaei l'attendait à la descente d'avion. Mais pas pour l'accueillir. Pour l'arrêter.

"Anton, tu es en état d'arrestation."

"Quoi ? Mais... vous m'aviez promis protection !"

"Les plans ont changé. L'Iran a besoin d'un bouc émissaire. Tu es parfait pour ce rôle."

Deschamps fut emmené non pas dans une villa de luxe, mais dans la prison d'Evin, la plus terrible prison iranienne.

Quarante-huit heures plus tard, une équipe du Mossad infiltrait la prison. L'opération dura douze minutes. Zéro perte israélienne. Deschamps fut extrait et ramené en Israël.

Il serait jugé à Jérusalem. Devant les familles des victimes qu'il avait aidé à massacrer.

 


	

	Chapitre 18 : La Traque de Jacques Moreau

Paris - Prison de la Santé - J+15

Jacques Moreau était brisé. En quinze jours de détention, le député européen arrogant s'était transformé en loque humaine.

Les codétenus le reconnaissaient. Le "traître qui a financé le terrorisme". Plusieurs fois, il avait été agressé. Les gardiens le protégeaient, mais sans enthousiasme.

Son avocat lui apportait les nouvelles. "Jacques, le Parlement européen a voté à l'unanimité ta destitution. 704 voix pour. 1 abstention. La tienne, puisque tu n'étais pas là."

"Et ma famille ?"

"Ta femme a demandé le divorce. Tes enfants ont changé de nom. Ils s'appellent maintenant Dupont, pas Moreau."

Jacques ferma les yeux. Tout ce qu'il avait construit en trente ans de carrière politique. Anéanti. À cause de 28 millions d'euros et d'une haine pathologique d'Israël.

 


	

	Chapitre 19 : Le Réseau se Fissure

Stockholm - Appartement d'Anna Lindberg - J+12

Anna Lindberg fut retrouvée morte dans son appartement. Suicide apparent. Somnifères et alcool. Elle avait laissé une lettre.

"Je n'ai jamais voulu que des enfants meurent. Je pensais aider la cause palestinienne. J'avais tort. Je suis désolée."

Trop tard.

À Berlin, Karl Brenner se suicida dans sa cellule. Pendaison. Il n'avait pas supporté l'humiliation.

À Zurich, Klaus Reinhardt fut retrouvé mort dans sa villa. Crise cardiaque, selon le rapport officiel. Mais les rumeurs parlaient d'une visite du Mossad.

Un par un, le réseau s'effondrait.

 


	

	Chapitre 20 : La Contre-Offensive de Maya

Tel Aviv - Unité 8200 - J+20

Maya Rosen n'en avait pas terminé. Elle avait une dernière révélation.

Les médias. Les journalistes payés par l'Iran pour orienter la couverture médiatique.

Elle publia les listes complètes. 147 journalistes européens et américains. Dans les plus grands médias. New York Times, Washington Post, Le Monde, El País, Der Spiegel, The Guardian.

Pas tous, évidemment. Mais suffisamment pour biaiser systématiquement la couverture du conflit israélo-palestinien.

Le scandale fut énorme. Plusieurs rédacteurs en chef démissionnèrent. Des départements entiers furent dissous et reconstruits.

 


	

	Chapitre 21 : L'Appel de Téhéran

Téhéran - Résidence du Guide suprême - J+30

L'ayatollah Ali Khamenei, quatre-vingt-six ans, savait que c'était fini. Son empire d'influence s'était effondré en un mois.

Il décrocha le téléphone rouge. Ligne directe avec Washington.

"Monsieur le Président Trump, je souhaite négocier la paix."

Trump, jamais à court de formules, répondit : "Ali, tu as mis un peu de temps à comprendre qui était le patron. Mais mieux vaut tard que jamais."

Les négociations commencèrent. Téhéran acceptait toutes les conditions :


	
		Reconnaissance d'Israël

		Indemnisations des victimes

		Démantèlement complet du programme nucléaire (déjà fait)

		Expulsion des Gardiens de la Révolution de Syrie, Irak, Yémen

		Fin du soutien au Hezbollah et au Hamas



En échange : levée progressive des sanctions.

Un mois plus tard, l'ayatollah Khamenei mourait. Officiellement de vieillesse. Officieusement de chagrin d'avoir vu son rêve de califat mondial s'effondrer.

 


	

	Chapitre 22 : Le Retournement

Riyad - Palais royal - J+45

Le prince héritier saoudien Mohammed bin Salman (MBS) convoqua Netanyahu à Riyad.

"Monsieur le Premier ministre, l'Arabie Saoudite souhaite normaliser complètement avec Israël."

"Je vous écoute."

"Nous proposons une alliance militaire totale. 100 milliards de dollars d'investissements en Israël. Reconnaissance complète. Ambassades. Échanges commerciaux."

"En échange de quoi ?"

MBS hésita. "Nous voulons que Tsahal nous aide à protéger La Mecque et Médine contre les extrémistes."

Netanyahu faillit tomber de sa chaise. L'Arabie Saoudite demandait à Israël, l'État juif, de protéger les lieux saints de l'Islam.

"Votre Altesse, vous réalisez le symbole ?"

"Parfaitement. C'est exactement le message que je veux envoyer. L'ère du fanatisme est terminée. L'ère de la raison commence."

Les Accords d'Abraham 2.0 furent signés trois mois plus tard. Israël, Arabie Saoudite, Émirats, Bahreïn, Maroc, Soudan, Oman, Qatar.

Un nouveau Moyen-Orient était né.

 


	

	Chapitre 23 : L'Onde de Choc Mondiale

Washington - Maison Blanche - J+60

Trump jubilait. "J'avais raison depuis le début. Les Européens sont des faibles. Bibi est un tueur. Et maintenant, l'Amérique et Israël dominent le Moyen-Orient."

Moscou - Kremlin - J+60

Poutine regardait avec satisfaction l'effondrement de l'influence européenne. "L'Europe s'est autodétruite. Parfait. Plus de place pour nous."

Pékin - Zhongnanhai - J+60

Xi Jinping signait un accord de coopération stratégique avec Israël. Technologies israéliennes contre marché chinois. Win-win.

Le monde avait basculé.

 


	

	Chapitre 24 : Le Nouveau Monde

Jérusalem - Knesset - Six mois après le discours

Benjamin Netanyahu se tenait debout devant la Knesset pour annoncer sa retraite.

"Mesdames et Messieurs les députés, quand j'ai pris la parole à l'ONU il y a six mois, Israël était seul contre le monde. Aujourd'hui, Israël a cinquante-deux alliés officiels."

Les chiffres parlaient d'eux-mêmes :


	
		48 otages libérés (tous vivants finalement)

		Hamas détruit

		Hezbollah neutralisé

		Iran pacifié

		Accords de paix avec Syrie, Liban, Arabie Saoudite

		Europe en pleine révision de sa politique



"Notre plus belle victoire n'est pas militaire. C'est d'avoir prouvé au monde qu'on ne transige pas avec le mal."

Il quitta la tribune sous les applaudissements. Israël venait d'écrire l'Histoire.

 


	

	ÉPILOGUE : La Paix Prophétisée

Jérusalem - Un an plus tard

Je m'appelle David Goldstein. Je suis journaliste. Et je suis le neveu du rabbi Eliezer Goldstein qui avait prophétisé tout cela.

Un an après le discours de Netanyahu, je me tiens sur le Mont des Oliviers, regardant Jérusalem en paix pour la première fois depuis trois mille ans.

La prophétie de mon oncle s'est accomplie. Mot pour mot.

Le rabbi avait écrit : "L'Europe découvrira qu'elle a nourri ses propres bourreaux. Les nations apprendront que leurs dirigeants ont du sang sur les mains. Et Israël, qui était seul, sera entouré d'alliés."

Tout est arrivé exactement comme prédit.

Netanyahu a pris sa retraite. Il vit paisiblement avec Sara dans leur maison de Césarée. Mais son nom est entré dans l'Histoire comme celui de l'homme qui a dit la vérité au monde.

ÉPILOGUE : La Paix Prophétisée

Jérusalem - Un an plus tard

Je m'appelle David Goldstein. Je suis journaliste. Et je suis le neveu du rabbi Eliezer Goldstein qui avait prophétisé tout cela.

Un an après le discours de Netanyahu, je me tiens sur le Mont des Oliviers, regardant Jérusalem en paix pour la première fois depuis trois mille ans.

La prophétie de mon oncle s'est accomplie. Mot pour mot.

Le rabbi avait écrit : "L'Europe découvrira qu'elle a nourri ses propres bourreaux. Les nations apprendront que leurs dirigeants ont du sang sur les mains. Et Israël, qui était seul, sera entouré d'alliés."

Tout est arrivé exactement comme prédit.

Netanyahu a pris sa retraite. Il vit paisiblement avec Sara dans leur maison de Césarée. Mais son nom est entré dans l'Histoire comme celui de l'homme qui a dit la vérité au monde entier. Les livres d'histoire l'appelleront "Netanyahu le Prophète" ou "Netanyahu le Révélateur".

Anton Deschamps purge une peine de perpétuité à la prison d'Ayalon. Il a soixante-neuf ans. Il ne sortira jamais. Chaque jour, il reçoit des lettres de familles de victimes. Certaines l'insultent. D'autres lui pardonnent. Il les lit toutes et pleure.

Sarah McKenzie est morte en prison six mois après son incarcération. Cancer du poumon fulgurant. Certains disent que c'était le poids de la culpabilité qui l'a tuée. Son dernier mot fut "Sorry". Désolée. Trop tard.

Jacques Moreau a été condamné à trente ans de prison. Il donne maintenant des conférences aux détenus sur "comment l'idéologie peut corrompre l'âme". Il a retrouvé Dieu en prison. Un Dieu qui, espère-t-il, lui pardonnera un jour.

Hans Müller purge sa peine de vingt ans en Allemagne. Sa fille Lisa lui rend visite une fois par mois. Elle ne lui a pas pardonné, mais elle n'a pas cessé de l'aimer. "Tu as sauvé ma vie", lui dit-elle. "Mais à quel prix, papa ? À quel prix ?"

Jake Morrison et Ahmed al-Masri ont été condamnés à quinze ans chacun pour cybercriminalité et complicité de terrorisme. Morrison donne maintenant des cours de cybersécurité aux agents du FBI depuis sa cellule. L'ironie ne lui échappe pas.

Maya Rosen est devenue la directrice de l'unité 8200 à vingt-sept ans. La plus jeune de l'histoire. Elle ne dort toujours que quatre heures par nuit. Le reste du temps, elle protège Israël dans le cyberespace. Elle a reçu la médaille de la Valeur, la plus haute distinction militaire israélienne. Mais elle garde la cérémonie secrète. "Je fais juste mon travail", dit-elle.

L'Europe s'est relevée. Mais différemment. Les nouveaux gouvernements élus dans dix pays européens sont tous pro-israéliens. Pas par idéologie. Par pragmatisme. Ils ont compris que le mal se combat, ne se négocie pas.

Les universités ont été nettoyées. Les programmes d'études moyen-orientales ont été réécrits. L'histoire du conflit israélo-palestinien est maintenant enseignée avec objectivité. Les étudiants apprennent que la vérité est complexe, mais que certaines choses sont noires ou blanches. Le terrorisme est noir. Toujours.

Le Moyen-Orient a connu sa plus grande transformation depuis la chute de l'Empire ottoman. La Syrie et Israël ont signé un traité de paix. Le Liban a élu un gouvernement pro-occidental. L'Arabie Saoudite et Israël sont maintenant alliés stratégiques. Des avions de ligne israéliens atterrissent à Riyad. Des touristes saoudiens visitent Jérusalem.

L'Iran est devenu une république laïque. Les ayatollahs ont été renversés par leur propre peuple six mois après l'effondrement de leur réseau d'influence. Le nouveau président iranien, un démocrate modéré, a visité Jérusalem et déposé une gerbe au mémorial de la Shoah. "Au nom du peuple iranien", a-t-il dit, "je demande pardon pour les crimes de nos anciens dirigeants."

Gaza a été démilitarisée et placée sous administration internationale. Une coalition arabo-israélienne la gouverne. Les tunnels ont été détruits. Les armes confisquées. L'aide humanitaire arrive enfin aux civils palestiniens. Pour la première fois depuis des décennies, les enfants de Gaza vont à l'école dans des bâtiments qui ne cachent pas de dépôts d'armes.

Les quarante-huit otages ont tous été libérés. Vingt étaient vivants. Affamés, traumatisés, mais vivants. Vingt-huit étaient morts en captivité. Leurs corps ont été rapatriés et enterrés avec les honneurs militaires. Leurs familles ont enfin pu faire leur deuil.

L'un des otages libérés, Omri Meiran, m'a dit : "J'ai passé deux ans dans l'enfer des tunnels de Gaza. J'ai été battu, affamé, torturé. Mais je savais qu'Israël ne m'abandonnerait pas. Et Israël ne m'a pas abandonné."

Aujourd'hui, je me tiens devant la tombe de mes trois cousins. David, Sarah et Rebecca Goldstein. Massacrés au festival Supernova le 7 octobre 2023. Ils avaient 19, 21 et 23 ans.

Mon oncle, le rabbi Eliezer, est enterré à côté d'eux. Sur sa pierre tombale, j'ai fait graver les mots de sa prophétie : "Deux années plus tard, un chef se lèvera et révélera la vérité que tous cachaient."

Et en dessous, j'ai ajouté : "Prophétie accomplie. 28 septembre 2025."

Je dépose des pierres sur les quatre tombes, comme le veut la tradition juive. Puis je récite le Kaddish, la prière des morts.

Le soleil se couche sur Jérusalem. La ville trois fois sainte. La ville éternelle. La ville en paix.

Pour la première fois depuis trois mille ans.

Mon oncle avait raison. Ce n'était pas un hasard. C'était écrit depuis des millénaires.

La guerre de Gog et Magog n'a pas été une guerre de tanks et d'avions. Elle a été une guerre d'information contre la désinformation. Une guerre de vérité contre le mensonge. Une guerre où les armes étaient des documents, des enregistrements, des preuves irréfutables.

Et la vérité a triomphé.

Parce que la vérité triomphe toujours. Parfois il faut des années. Parfois des siècles. Mais elle finit toujours par triompher.

Benjamin Netanyahu l'a compris. Il n'a pas essayé de convaincre le monde avec des arguments. Il a simplement révélé les faits. Les preuves. La réalité nue.

Et face à la réalité, les mensonges se sont effondrés.

Je regarde une dernière fois les tombes de mes cousins. "Vous n'êtes pas morts pour rien", je leur murmure. "Votre sacrifice a réveillé le monde. Votre mort a sauvé des milliers de vies."

Je quitte le cimetière et marche vers la vieille ville. Les rues sont pleines de touristes. Israéliens, Arabes, Européens, Américains, tous ensemble. Dans les cafés, on entend parler hébreu, arabe, anglais, français.

La paix n'est pas un rêve. C'est une réalité. Fragile peut-être. Mais réelle.

Je passe devant le Mur des Lamentations. Des milliers de personnes prient. Juifs, chrétiens, même quelques musulmans qui viennent voir le lieu saint.

Je glisse un papier dans une fente du Mur. Une prière. Courte. Simple.

"Merci, D.ieu, pour la vérité. Merci pour la justice. Merci pour la paix. Et s'il te plaît, aidenous à ne jamais l'oublier."

Je m'éloigne. Derrière moi, le Mur se dresse, immuable, témoin de trois mille ans d'histoire juive. Témoin de persécutions, d'exils, de retours. Témoin de guerres et maintenant, enfin, de paix.

Le soleil a disparu derrière l'horizon. Les étoiles commencent à apparaître. Je lève les yeux vers le ciel et je pense à mon oncle, le rabbi Eliezer.

"Tu avais raison, oncle. Sur tout. L'attaque. Le massacre. Le discours. La révélation. La paix."

"Comment as-tu su ? Comment as-tu vu l'avenir ?"

Le vent souffle doucement. Comme une réponse.

Parce que l'avenir était écrit. Dans les prophéties anciennes. Dans les textes sacrés. Dans le destin d'Israël.

"Et les nations sauront que je suis l'Éternel", disait Ézéchiel il y a vingt-six siècles.

Aujourd'hui, les nations savent.

Elles ont vu Israël, seul contre le monde, triompher par la force de la vérité.

Elles ont vu les ennemis d'Israël s'effondrer, non par les armes, mais par l'exposition de leurs crimes.

Elles ont vu que ceux qui bénissent Israël sont bénis, et ceux qui maudissent Israël sont maudits.

Exactement comme promis il y a quatre mille ans à Abraham.

Je rentre chez moi à travers les rues de Jérusalem. Ma ville. Notre ville. La ville de la paix.

Et pour la première fois depuis très longtemps, je dors paisiblement.

Sans sirènes. Sans roquettes. Sans peur.

Juste la paix.

La paix prophétisée.

La paix accomplie.
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POST-SCRIPTUM DE L'AUTEUR

Ce thriller géopolitique, bien que fictionnel dans ses détails narratifs, s'appuie sur des dynamiques réelles et des prophéties bibliques millénaires.

La guerre de Gog et Magog décrite dans Ézéchiel 38-39 n'est peut-être pas une guerre conventionnelle. C'est peut-être exactement ce que nous venons de raconter : une guerre d'information. Une guerre où la vérité devient l'arme ultime.

Les événements du 7 octobre 2023 ont changé Israël. Ils ont changé le Moyen-Orient. Et ils changeront peut-être le monde.

Ce livre est dédié aux 1 200 victimes du 7 octobre. Aux 48 otages qui attendent encore leur libération au moment où j'écris ces lignes. Aux soldats de Tsahal qui protègent Israël jour et nuit.

Et à tous ceux qui, comme Netanyahu dans ce thriller, ont le courage de dire la vérité même quand le monde entier ne veut pas l'entendre.

Parce que la vérité finit toujours par triompher.

Toujours.
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